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SUR L’AMORÇAGE ET L’ENTRETIEN 
D’OSCILLATIONS 

DANS UN RELAIS-AMPLIFICATEUR 
Par C. GUTTON 

Un couplage, par capacité ou induction mutuelle, entre les circuits 
de sortie et d’entrée d'un relais à courants alternatifs, peut, soit aug¬ 
menter, soit diminuer l'amplification, soit enfin provoquer l'amorçage 
d’oscillations. 

Dans une étude très complète de l'amplificateur à résistances 
(Onde électrique, nos i, 2 et 3. 1922), M. L. Brillouin a étudié ces phé¬ 
nomènes d’amorçage. 

Les principes posés par L. Brillouin permettent de se rendre 
compte également du fonctionnement d’un relais de nature quel¬ 
conque. sans qu’il soit nécessaire de rien supposer sur sa cons¬ 
truction. 

L’entretien des oscillations d’un circuit oscillant ou d’une antenne 
par une lampe peut être étudié en considérant l’oscillateur comme un 
relais dans lequel s'amorcent des oscillations. En partant de cette 
idée, on retrouve facilement, comme nous le montrerons, la con¬ 
dition d’entretien et la période. 

Sur l’influence d’un couplage entre les circuits de sortie et 
d’entrée d’un relais. — Soit un relais R (fig. 1) dont Ai B, sont les 
bornes d'entrée. A» B? les bornes de sortie et P la pile locale. 

Supposons que le courant qui circule dans le circuit d’entrée pro¬ 
duise entre les bornes A, et B, une différence de potentiel alternative 
dont la valeur instantanée est 

u — f sin (w I 4- o). 
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En l'absence de tout couplage entre les circuits d’entrée et de 
sortie, nous retrouvons entre les bornes As et IL une différence de 
potentiel d’amplitude K fois plus grande, de la forme 

r K U sin <ot. 

Nous avons désigné par ? la somme des retards de phase produits 
par les différents organes de l’amplificateur, K et tp dépendent non 
seulement de la construction du relais mais encore de la nature du 
circuit de sortie. 

Ces conditions de fonctionnement sont considérablement modi¬ 
fiées lorsque, par suite d'un couplage par capacité ou par induction 
mutuelles, une force électromotrice est induite dans le circuit 
d’entrée par les variations d’intensité du courant dans le circuit de 
sortie. 

Une forte réaction de l’un des circuits sur l'autre, en provoquant 
l’amorçage d'oscillations, est, en général, nuisible; mais une très 
faible réaction peut, au contraire, en augmentant beaucoup l'ampli¬ 
fication du relais, devenir très avantageuse. 

Des couplages parasites par des flux de fuite magnétiques ou des 
capacités sont presque inévitables et ont une importance capitale. 

Imaginons donc un couplage entre les circuits d’entrée et de 
sortie du relais. Pour préciser, nous le représenterons, par exemple, 

par un petit transformateur T dont l'un des enroulements est inter¬ 
calé dans le circuit d’entrée, l'autre dans le circuit de sortie (fig. 2). 
Ce couplage pourrait d’ailleurs être de toute autre nature, sans que 
rien soit modifié à ce qui suit. 

La force électromotrice induite par le circuit de sortie le long du 
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circuit d’entrée produit une différence de potentiel supplémentaire 
entre les bornes A( Bt: celle-ci doit être composée géométriquement 
avec celle qui y existait déjà. 

En appelant ÿ la fraction de la différence de potentiel à la sortie 

qui, par le couplage, se retrouve à 1 entrée et <f la somme des retards 
lors du retour de la sortie à l’entrée par le couplage, cette compo¬ 
sante supplémentaire est de la forme 

K U . . . 
10 —- sin wr — o ). 
1 n x 1

Après amplification, elle ajoute a la différence de potentiel à la 
sortie une composante de la forme 

(2) r,= — U sin (œf — ç — 9') = — l'sinfwt — v). 

L’angle ¿ = est la somme algébrique de tous les décalages 
en arrière produits tant par le passage dans le relais de l'entrée à la 
sortie que par le retour partiel à l'entrée que provoque le couplage 
entre les deux circuits. 

La composante r, de la différence de potentiel à la sortie produit 
elle-même une composante de la différence de potentiel à 1 entrée qui, 
après amplification, se retrouve à la sortie et dont la valeur instan¬ 

tanée est 

(3) 0 = ̂7 Usinât — 2Ô). 

Cette dernière donne encore naissance à la sortie à une nouvelle 
composante 

K1
(4) r.= U sin (wf — 3^)-

L'effet du couplage est donc d’ajouter géométriquement à la diffé¬ 
rence de potentiel à la sortie une série de composantes, dont les 

K . . 
amplitudes sont en progression géométrique de raison — et les 

angles de phase en progression arithmétique de raison L 
On obtient le vecteur qui représente la différence de potentiel à la 

sortie, en ajoutant au vecteur OA, qui représenterait la différence de 
potentiel à la sortie s’il n’y avait pas de couplage, ceux qui repré¬ 
sentent la suite des fonctions sinusoïdales iç, r.j, u3... Cette addition 
géométrique fournit une résultante dont la grandeur dépend de la 
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valeur de — et de l’angle Ces deux grandeurs fixeront les condi¬ 

tions de fonctionnement du relais: elles sont déterminées par la 
construction de celui-ci et la nature de son circuit de sortie. 

Supposons d’abord — < i. t petit et inférieur à une valeur limite 

qui sera d autant plus voisine de - que — sera plus petit. 

Les amplitudes successives de ort len,... tendent vers une limite 

Eig. 3. 

finie, car le diagramme d’addition des vecteurs qui représentent ces 
fonctions (fig. 3) est une ligne brisée en forme de spirale qui tend 
vers un point limite P. Le vecteur OP, qui représente la différence de 
potentiel entre les bornes de sortie, a une longueur finie d’autant plus 
grande, pour une valeur donnée de n, que l’angle ¿ est plus petit. 

Un couplage assez faible pour que — soit plus petit que l’unité. et 

par suite d autant plus faible que K est plus grand, produit donc une 
augmentation de I amplification et cette augmentation peut être 

.K 
considerable si — est voisin de l'unité et i très petit. 

T K Lorsque — restant intérieur a I unité, ¿ est supérieur à - . Le dia¬ 

gramme a l’aspect de la figure 4, la différence de potentiel résultante, 
à la sortie O P, a encore une valeur finie, mais elle est plus petite que 
celle que l’on obtiendrait sans couplage. 
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Dans ces conditions, le couplage entre les circuits de sortie et 
d'entrée diminue l’amplification. 

Il importe de remarquer qu'on est lé plus souvent maître de 
modifier de it, la différence de phase ó et de passer par suite d'un 

couplage pour lequel est en valeur absolue supérieur à - à un cou¬ 

plage pour lequel il lui est inférieur. Dans le cas de la figure 2, il suffit 
d’inverser les connexions de l'un des enroulements du transformateur 
de couplage T. Lorsque le couplage est dù à des flux de fuite, on 
peut aussi trouver, par des changements des connexions intérieures 
à l'amplificateur, celles qu'il faut modifier pour donner à ó la valeur 
qui corresponda la plus grande amplification. 

Supposons maintenant 

À- , * 
- > 1, n ‘2 

Les longueurs des vecteurs successifs qu'il faut composer pour 
avoir la différence de potentiel à la sortie forment une progression 
géométrique divergente (fig. 5), dont la résultante augmente indéfi¬ 
niment. Le fonctionnement ne peut alors être stable. 

Lorsqu'une variation de la différence de potentiel se produit entre 

Eig. 5. 

les bornes d’entrée, la composante amplifiée, qui y revient par le 
couplage, est plus intense que la perturbation initiale, elle s'amplifie 
à nouveau et augmente la variation de différence de potentiel à 
l'entrée. 

La résultante croît d'autant plus vite que l’angle ¿ est plus petit. 
Or, cet angle f dépend de la fréquence des oscillations puisqu'il est 
dù aux inductions et capacités dans le relais. Il est donc une fré¬ 
quence pour laquelle il est nul ou minimum, les retards compensant 
le plus exactement les avances. 
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Une oscillation spontanée de la fréquence correspondante tend alors 
à s établir, indépendamment de la fréquence fournie à l'entrée, même 
lorsque aucune force électromotrice extérieure n'existe sur le circuit 
d entrée. Une très petite perturbation accidentelle s’amplifie d’elle-
méme et donne naissance a des oscillations dont l’amplitude aug¬ 
mente. 

Un régime d oscillations stables peut s’établir, car, en générai, 
comme il arrive dans les amplificateurs utilisant les lampes à grille, 
le facteur d amplification K de l'appareil diminue lorsque l’ampli¬ 
tude des oscillations à l’entrée augmente. Celles-ci ne dépassent pas 
la valeur pour laquelle, après retour à l’entrée, la perturbation 
n'augmente plus. 

Des oscillations s amorcent donc dans un relais amplificateur 
lorsque le couplage entre les circuits de sortie et d'entrée atteint la 

JÇ 
valeur pour laquelle — dépasse l'unité. Liles ont une période définie 

par la condition que l’angle ó soit minimum. Cette période, comme 
1 angle dépend du mode de construction du relais et du circuit de 
sortie sur lequel on l'utilise. 

La valeur- du couplage, qui provoque l’amorçage d’oscillations, 

est d autant plus faible que l'amplification K est plus élevée. Il en 
résulte que, pour les relais à très fortes amplifications, des oscilla¬ 
tions s amorcent pour de très faibles couplages. Comme on ne peut 
éviter ceux-ci complètement, ce sont eux qui imposent une limite à 
I amplification qu'il est possible d'obtenir sans crainte d’amorçages. 

Dans les relais à lampes, comme dans les relais téléphone-micro¬ 
phone, les amorçages sont très fréquents et obligent, lors de leur 
montage sur les lignes téléphoniques, à de grandes précautions afin 
d éviter les couplages entre le tronçon de ligne d'entrée et le tronçon 
de sortie. 

Lorsqu’on utilise un amplificateur à lampes, on s’aperçoit, 
comme l’indiquent les considérations précédentes, qu’en augmentant 
le couplage entre l'entrée et la sortie, tout en donnant à celui-ci le 

sens pour lequel l'angle ó est inférieur à -, l’amplification croit 

d abord très vite avant que l'amorçage se produise. 
. . K . 
Lorsque le rapport — étant supérieur a l’unité, l’angle est supé-

rieur a - , les vecteurs qui représentent les différences de potentiel 
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V, üj, u2... à la sortie, n’ont pas non plus de résultante finie (fig. 6) et 
il se produit encore un amorçage d’oscillations. Les conditions dans 
lesquelles on l’observe sont cependant différentes. Un couplage faible, 

lorsque ó est supérieur à - , produit une diminution de l’amplifi¬ 

cation; en augmentant le couplage, on n’observera donc plus un 
accroissement d’amplification suivi d’un amorçage, mais les oscilla¬ 

tions prendront naissance tout à coup sans qu’une augmentation 
d'amplitude de la différence de potentiel à la sortie les ait fait 
prévoir. Les explications qui précèdent rendent compte des précau¬ 
tions à prendre, lors de la construction d’un relais sensible pour 
lequel les couplages parasites prennent une importance capitale. 

Une inversion du sens des connexions de l’un des enroulements 
de transformateurs, entre lesquels existe un couplage parasite, est 
équivalent à un changement égal à - de la valeur du retard corres¬ 
pondant et fait passer des conditions pour lesquelles l’amplification 
est augmentée ii celles pour lesquelles elle est diminuée. 

Pour augmenter la sensibilité, on crée souvent une réaction con¬ 
venable entre le circuit d'entrée et de sortie, mais il faut la régler sur 
le circuit même où doit être utilisé l'amplificateur. On s’explique 
aussi pourquoi l'amplification d'un relais n’est définie que si on fixe 
les conditions d'emploi, et pourquoi celui-ci, utilisable sans amorçage 
sur certains circuits avec une très grande sensibilité, devient beau¬ 
coup moins sensible ou oscille lorsqu’on le monte sur des circuits 
différents. 

* 
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Sur l’entretien des oscillations d'un circuit self-capacité par une 
lampe. — Un oscillateur à lampes entretenant, par les procédés 
habituels, les oscillations d’un circuit self-capacité ou d’une 
antenne, peut être regardé comme un relais-amplificateur avec une 
reaction suffisante entre les circuits de plaque et de grille pour que 

le rapport — soit supérieur à l'unité. 

Nous allons montrer qu'on trouve, en effet, en exprimant cette 
condition la relation qui doit exister entre la self, la capacité, la résis¬ 
tance et les coefficients caractéristiques de la lampe pour que les 
oscillations s'amorcent. Nous obtiendrons la période en écrivant que 
le retard '1 est nul. 

Appliquons ce genre de raisonnement à un oscillateur (fig. 7) dans 
lequel une bobine de grille est couplée à la bobine du circuit oscillant. 

Nous désignerons par L et R le coefficient de self-induction et la 
résistance de cette bobine, par C la capacité du circuit oscillant et 
par AI le coefficient d’induction mutuelle des deux bobines: 0 étant la 
résistance intérieure de la lampe et h son coefficient d'amplification 
en volts, une augmentation u de la tension de grille produit dans le 
circuit de plaque le même elfet qu'une variation ku de la force élec¬ 
tromotrice qui agit dans un circuit dont l’impédance est la somme 
de la résistance 0 et de l'impédance entre les points A. et B2 du 
circuit oscillant. 

I .'oscillateur est un relais amplificateur dont les bornes d’entrée 
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sont A. et B,, les bornes de sortie A. et Bj. Son amplification, lors¬ 
qu'il ny a aucun couplage’entre les bobines, est Ie rapport 

de l'amplitude de la; différence de potentiel entre Aj et Bs à celle 
d'une différence de potentiel que l'on entretient entre Ai et B,. 

Ce rapport se calcule en cherchant, pour un ensemble repré¬ 
senté par la figure 8. quelle est l'amplitude de la différence de poten¬ 

tiel V entre A-> et B>. lorsqu'on entretient entre les extrémités 
M et 1‘ une différence de potentiel d'amplitude /.’U égale à I; fois 
l'amplitude U de la tension de grille et de pulsation <■>. 

Ce calcul se fait facilement en faisant usage soit de la notation 
imaginaire, soit de la représentation vectorielle. 

Il donne pour la valeur de K 

et pour le décalage en arrière de V — VAâ— Vni sur /rV 
R-C-L (i — C Lw4) 

t <1 Z = - ;- ;-

D'autre part, le courant dans la bobine du circuit oscillant est 
décalé en arriére de la différence de potentiel V d'un angle dont la 
tangente est 

l'.nfin. la force électromotrice induite dans la bobine de grille 

produit entre A, et B¡ une différence de potentiel en avance de - sur 

ce courant. 
I.a période des oscillations qui s'amorcent sera, d’après ce qui pré¬ 

cède. celle qui satisfait à la relation 
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I 
OU tg<P=;- ; 

f tg? 
d’où en remplaçant tg ? et tg / par leurs valeurs 

( R2 4- 1? (i + -- CL^ =o 
y J \ 9 / 

La pulsation w est ainsi donnée par l’expression 

La condition d’amorçage des oscillations s’obtient en écrivant que 

le produit de l'amplification K par la fraction de la différence de 

potentiel V que le couplage produit entre les bornes de sortie est 
supérieur à l’unité. 

i Mc-

” v/K2 + L2 “2
La condition d’amorçage est ainsi 

k_ R2 + LV_ v/R2 + L2

En tenant compte de la valeur trouvée pour w, elle se réduit à 

Cette expression comme celle de la période est bien celle que l’on 
obtient en cherchant directement l’équation 'différentielle qui déter¬ 
mine l’intensité du courant dans le circuit oscillant. 

Le calcul précédent montre bien qu’un oscillateur à lampes peut 
être considéré comme un relais dans lequel s’amorcent des oscil¬ 
lations. 

Les divers usages de la lampe comme amplificateur, comme oscil¬ 
lateur dérivent immédiatement du fait qu’en ajoutant une grille à 
ki lampe à deux électrodes de Eleming, de Forest a transformé cette 
dernière, qui n’était qu’un redresseur, en un relais. 

Lorsque la lampe est utilisée comme détecteur, on fait appel à sa 
propriété de redresser les courants, mais c’est encore le fait de s’en 
servir comme relais, qui fait la supériorité de la lampe à grille. Elle 
permet, en effet, d'emprunter, non à l'antenne, mais à une pile locale, 
l’énergie nécessaire au fonctionnement des appareils de réception. 

C. Guitón, 
Professeur à la Faculté des Sciences de Nancy. 



RADIOTÉLÉPHOTOGRAPHIE TRANSATLANTIQUE 

DE TEXTES ET DE DESSINS 

Par Édouard BELIN 

Les premières études entreprises a la fin de içpd pour la transmis¬ 
sion télégraphique des photographies parcourant alternatif m avaient 
placé devant le problème de la synchronisation de deux cylindres 
sans commande du récepteur par le transmetteur. 

Avant donc mis au point un système permettant d obtenir, sans 
lien matériel, le synchronisme de deux mobiles, je disposais dès lors 
d’un moyen d’assurer, par télégraphie sans fil, à n'importe quelle 
distance, le synchronisme de deux appareils. 

Je rejetai, dès ce moment, toute idée de transmissions téléphoto¬ 
graphiques par câbles et je songeais à de premières expériences 
radio-téléphotographiques à petite distance lorsque survint la mobili¬ 

sation. 
Mon étude était, hélas, trop incomplète encore pour pouvoir 

servir aux besoins de la Défense Nationale, mais le système de 
synchronisation trouvé me permit d établir facilement le principi 
d’un appareil étudié, depuis, avec le plus grand soin, et mis définiti¬ 
vement au point en vue de garantir, de manière certaine, non seule¬ 
ment l’authenticité, mais, aussi, le secret absolu des transmissions 
télégraphiques et radiotélégraphiques. 

Le principe de la transmission de messages autographes et, d une 
manière générale, de figures quelconques étant à la base de la nou¬ 
velle méthode, j’étais logiquement amené à perfectionner mes méthodes 
téléphotographiques ordinaires en vue de la reproduction du trait pur 

et simple. 
Des essais poursuivis, pendant une année, sur diverses lignes 

télégraphiques françaises m’ont permis de résoudre, successivement, 
toutes les principales difficultés de ce problème en poussant aussi 
loin que possible le rendement. 

L’étude semblait dès lors assez avancée pour envisager l’applica¬ 
tion du système à la radiotélégraphie et, depuis ce moment, je n ai 
pas cessé de trouver auprès de M. le général Ferrié et de ses collabo¬ 
rateurs les meilleurs conseils et le plus précieux concours. 

Des expériences effectuées en 1917 et '9'^ a ' Observatoire de 
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Meudon avaient pour but d’établir les dispositions générales à adopter 
en même temps que de choisir, parmi certaines solutions de détail, 
les plus simples et les plus générales. 

f.es expériences entreprises a Meudon allaient se continuer entre 
le camp de Satorv et notre laboratoire de Paris, lorsque survint 
I Armistice. L étude commencée paraissait, dès lors, moins urgente, et 
mon ingénieur. M. Toulv. préparait, l’année dernière, un programme 
méthodique d expériences progressives lorsque, brusquement et pour 

des raisons tout a lait imprévues, je tus amené, en juin dernier, à 
envisager l’emploi éventuel de nos appareils pour des transmissions 
transatlantiques. 

I.e plus urgent était alors de connaître pratiquement la vitesse à 
donner a nos appareils pour rester dans les limites de fonctionne¬ 
ment des grandes stations émettrices. On ne pouvait plus, pour du 
texte autographique ou des dessins, fixer a 1 avance, comme pour le 
Morse, la vitesse de ■ manipulation » et il fallait, après avoir attribué 
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aux traits les plus fins une largeur minima, adopter pour le cylindre 
transmetteur une vitesse circonférentielle convenable. 

Je m'adressai, à cet effet, à M. le sous-secrétaire d Etat des I . I . I . 
qui voulut bien m'autoriser, aussitôt, a utiliser pour ces premieres 
mesures, la station de Croix-d’Hins, en faisant la commande directe 
par fil, depuis le Central Radio de la rue Eroidevaux. 

La réception photographique était faite a notre laboratoire de 
Malmaison, lequel était en communication avec le Central Radio par 
une liaison téléphonique permanente. 

C'est après ces essais renouvelés depuis, devant les membres de 
la Commission interalliée de Radiocommunications, que M. Touly et 
un autre de mes collaborateurs sont partis pour les Etats-Unis où 
l'Amirauté américaine voulut bien mettre la station d’Annapolis a 

leur disposition. 
Je dois à la vérité de dire qu'il y eut, au début, de sérieuses diffi¬ 

cultés provenant du réglage des clefs d Annapolis mais, le 3 août, 
au matin, à 4 heures (G. M. T.), le laboratoire de Malmaison a reçu 
un message autographique de l'éditeur du ^eic-iork Times à desti¬ 

nation du Matin. 
Ce radio-Belinogramme, le premier qui ait passé I Atlantique, 

nous était parvenu de manière particulièrement satisfaisante, et, 
dans les jours qui suivirent, plusieurs dessins ont été reçus même à 
des moments où la réception Morse était, sinon impossible, du moins 

très difficile (fig. 1). 
Quelques semaines plus tard, l’essai inverse a donné des résultats 

aussi probants, mais peut-être plus utiles parce que l'expérience était 
conduite en vue d'observations qui ont amené à d intéressantes 
conclusions. Les transmissions étaient taites, cette fois encore, depuis 
le Central-Radio de Paris, et les émissions de Croix-d'Hins étaient 
reçues à la station de la Marine américaine à Bar-Harbor dans lile 
de Mount-Désert, près de la frontière canadienne. 

J'ai trouvé au « Navy Department - à Washington, auprès du 
Commander Hopper et du Commander Loftin, ainsi qu a Bar-Harbor 
auprès du capitaine Edwards et de ses collaborateurs, le plus aimable 
accueil et toutes les facilités souhaitables m'ont été immédiatement 

accordées. 

Après avoir décrit les dispositions techniques de l'expérience, 
nous examinerons les résultats obtenus et nous envisagerons enfin 
les conclusions à en tirer pour l'avenir. 
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I" Transmission. 

Le dispositif de transmission était le même dans les deux séries 
d'expériences. Comme il avait été réalisé en hâte et comme l'ensemble 
devait en être aisément transportable, nous avions groupé le mouve¬ 
ment d un de nos appareils téléphotographiques de reportage, le 
moteur chargé de l'actionner est un relais Baudot. Un chronomètre 
de precision à contact de la demi-seconde complétait cet ensemble 

Hg. i. —- Mouvement et platine de l'appareil employé à Bar- Harbor. 

cylindre portant la préparation sensible est enfermé dans la boite octogonale que traverse 
lave horizontal. - Au premier plan, a gauche, le si stéme assurant la mise enrome, 
(lotice cleïs tops du synchronisme. Au milieu, tourné pour être visible, Ie « Traducteur am 
sort a la transmission. 1

dont le rôle se ramenait, en somme, à celui d'un manipulateur auto¬ 
matique. 

I.n quelques mots, je rappellerai le principe qui sert de base à nos 
transmissions téléphotographiques île trait. 

L'original à transmettre, texte ou dessin, est tracé sur un papier 
quelconque a I aide il une encre laissant, après séchage, un léger relief. 

Le document ainsi obtenu est tendu sur un cylindre exploré par 
une pointe montée sur une petite lame Ilex ible. Cette lame, fixe à l'une 
de ses extrémités (lig. 2). s'appuie, d'autre part, contre une équerre 



g- - —  ---_ : R A DIOTÉI .ÉPH» > LOGRA PH 1E 

réglable. La lame est reliée à l'un des pôles d'un circuit local compre¬ 
nant un relais et l'équerre est à l'autre pôle. Lame et équerre sont 
fixées à une monture rigide comportant les vis micrométriques pour 
le réglage de l’équerre et l'avancement du système contre le cylindre. 
Le tout constitue le Traducteur. 

Ce traducteur est placé sur un chariot qu'une vis entraîne d’une 
extrémité à l'autre du cylindre, tandis que tourne ce dernier et que la 
pointe explore le document suivant une hélice dont le pas était, en la 
circonstance, de i/3 de millimètre. 

Chaque fois qu’un trait en relief passe devant la pointe du traduc-

Eig. 2. 

teur, la lame flexible cesse d’être en contact avec l’équerre et le relais 
fonctionne par rupture de circuit en commandant, soit directement, 
soit par l'intermédiaire d’autres relais, le poste radiotélégraphique. 

En fait, bien que l'une ou l’autre méthode puisse être employée, il 
est bon de faire travailler les clefs du poste d’émission par coupure 
plutôt que par fermeture. 

2° Réception. 

A la réception, tout se passait absolument comme pour la télé¬ 
photographie par fil. 

Dans la première série d’expériences (Annapolis-Malmaison), la 
réception était faite sur l’antenne connectée à un amplificateur à 
lampes. Entre ce dernier et notre appareil, M. Marrec avait placé son 
système antiparasites dont l'emploi avait bien facilité notre tâche. Le 

»* 
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Courant musical obtenu à la sortie de l'amplificateur passait dans le 
primaire d’un transformateur abaisseur dont le secondaire était 
connecté à l’oscillographe d’inscription (oscillographe Blondel). 

Le miroir de l’oscillographe était éclairé par une petite lanterne 
de Foucault comprenant : 

Une lampe pointolite Ediswan : 
('ne première lentille condensatrice ; 
I n diaphragme à joues parallèles d’écartement variable placé 

immédiatement devant cette première lentille ; 
Un objectif placé plus en avant. 
Le tout était réglé de manière que l image de la sphère incandes¬ 

cente se formait exactement sur le miroir, tandis que l’image de la 
lente se formait beaucoup plus loin, sur le faisceau réfléchi, dans le 
plan d’un diaphragme derrière lequel une lentille aplanétique avait 

Fig. 3. 

pour but de faire converger la lumière en un point fixe sur la prépa¬ 
ration sensible (fig. 3). 

On conçoit aisément que la position de ce diaphragme rectangu¬ 
laire et la largeur de son ouverture aient une influence prépondérante 
sur le résultat à obtenir. 

Lors des expériences Amérique-France, l’ouverture du dia¬ 
phragme était placée à l’extrémité de la course du spot. On se trou¬ 
vait, de ce lait, dans une situation particulièrement favorisée vis-à-
vis des parasites. Avec une telle disposition, en effet, tous les 
parasites d intensité inférieure a celle des émissions normales se 
trouvent automatiquement éliminés et seuls peuvent subsister ceux 
qui sont égaux ou supérieurs à l'intensité utile. 



R A DIOTÉLÉPHOTOG R APH1E 

Pour la dernière série d essais, la reception a Bar-Harbor était 
également faite sur antenne. A la sortie du système récepteur était 
monté un deuxième amplificateur basse fréquence qui augmentait 
encore la puissance des signaux et cette dernière était suffisamment 
grande pour qu il fût possible de connecter l’oscillographe directe¬ 
ment sur le circuit de plaque de la dernière lampe. 

L’hétérodyne locale était, d’ailleurs, réglée de manière que les 
courants de basse fréquence avaient une période plus rapide que la 
période propre de l'oscillographe. On travaillait dès lors, a la récep¬ 
tion, comme pour l enregistrement d un belinogramme ordinaire 
transmis sur fil par courant continu. 

En même temps que je recevais d'Amérique les émissions de 
Croix-d'Hins, notre laboratoire de Malmaison faisait un enregis¬ 
trement simultané et, plus tard, l'examen comparatif des documents 
reçus dans les deux stations a permis d'en discuter les points carac¬ 
téristiques en parfaite connaissance de cause et d’attribuer, sans 
erreur possible, telle ou telle particularité ou défectuosité, soit a la 
transmission, soit à la réception. Ce moyen accessoire nous a même 
évité, par l’échange de notes radiotélégraphiques et la localisation 
exacte des défauts, de commettre, pendant un essai, une erreur ou 
une fausse manœuvre constatée au cours de 1 essai précédent. 

Emploi du galvanomètre d’Einthoven. 

Dans les essais à réception très faible, les résultats ont été faci¬ 
lités par l’emploi du galvanomètre d’Einthoven, lequel peut, suivant 
le degré de sensibilité cherché, être muni soit d’un fil d’argent exces¬ 
sivement fin, soit d’un fil d'or, soit, encore et surtout, d un fil de 
quartz argenté dont le diamètre est environ deux millièmes de milli¬ 
mètre seulement. J'ai toutefois dû modifier légèrement le système 
optique habituel pour en faire un emploi judicieux en vue du but 
poursuivi, en même temps que pour garantir la parlaite opposition 
du noir et du blanc dans les documents reçus. 

La disposition suivante a, d'ailleurs, l'avantage considérable de 
permettre d'utiliser le galvanomètre à son maximum de sensibilité 
puisqu'il faut et il suffit, pour un enregistrement parfait, que la 
corde se déplace dans son plan d'une quantité égale à sa propre 
largeur soit, lorsque cette corde est en quartz, de 0.002 millimètre. Il 
est même recommandable pour éviter à la corde des déplacements 
susceptibles de la détériorer, de régler, par un shunt, sa déviatiôn 
maxima en limitant son déplacement à celui de sa propre largeur. 
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Le dispositif qui rappelle celui de la lampe que nous employons 
pour l’oscillographe mais avec des distances relatives très différentes 
comporte : 

Une source lumineuse fixe; 
2° Ln condensateur analogue a celui des lanternes de projection; 
3" Immédiatement devant ce condensateur, un diaphragme D, à 

joues parallèles d’écartement variable par vis micrométriques ; 
4° Un élément convergent de très court loyer (fig. 4). 
Dans ces conditions, si les foyers et les distances relatives sont 

l-'ig. 4-

convenablement choisis, l’élément convergent forme, en O, une 
image très brillante et très nette du diaphragme dont la mise au 
point se fait par un déplacement micrométrique de ce même élément. 

Si le tout est réglé pour que cette image réelle se forme rigoureu¬ 
sement dans le plan de la corde et si la largeur du diaphragme est 
réglée pour que cette image ait précisément la largeur de la corde 
elle-même, il en résulte : 
Io Que la lumière est totalement interceptée si l’on a amené la 

corde en coïncidence rigoureuse avec l’image du diaphragme; 
2° Que toute la lumière, au contraire, est projetée si la corde ne 

coïncide plus avec l’image du diaphragme. 
Si au lieu de donner au diaphragme la forme d’une simple fente 

verticale, on lui a donné la forme d’une croix dont les bras sont plus 
larges et déportés vers le haut ou vers le bas (fig. 5), on obtient, au 
plan de projection du microscope et en dehors de toute lentille cylin-
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drique, une ligne transversale lumineuse sur laquelle les déplace¬ 
ments de la trace noire de la corde permettent, pendant les réglages 
préalables et pendant toute la durée du phénomène, de mesurer la 
valeur des déviations du galvanomètre et de contrôler la fixité de 
son zéro (*). 

Synchronisme. 

Pour réaliser le synchronisme, la disposition très simple sui¬ 
vante m’a permis dès le début d’atteindre le résultat cherché. 

Chacun des postes est isochronisé par un batteur de temps 

(chronomètre ou horloge à contact électrique) qui agit, à chaque 
tour, par arrêt et libération du cylindre comme agit le transmetteur 
sur le récepteur dans la télégraphie avec fil. 

(•) Le réglage et la mise au point d'un tel système se réalisent avec la plus 
grande facilité. 

1“ On commence par mettre approximativement au point l image du dia¬ 
phragme dans le plan supposé de la corde à l'aide d’un écran que l’on intercale, 
provisoirement, à la place de cette dernière entre les pièces polaires de l’aimant: 

2» Après avoir enlevé cet écran et l’avoir remplacé par la corde, on met l'image 
agrandie de cette dernière au point à l'aide du microscope: 

3° On assure la coïncidence du plan de la corde et de celui de l’image en 
déplaçant l’élément convergent jusqu'à ce que la seconde image du diaphragme 
soit nette sur le même plan que l’image de la corde: 

4° Après avoir amené la corde en coïncidence avec la première image du dia¬ 
phragme, on règle l’écartement des joues de manière que la corde éteigne toute 
lumière. On est alors assuré, par principe même, que toutes les conditions cher¬ 
chées sont satisfaites. 
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Si les deux chronomètres ont des battements d’égale durée, la 
synchronisation, c est-a-dire le départ simultané des deux cylindres, 
serait obtenue de ce seul tait si les balanciers des deux horloges oscil¬ 
laient en parlaite concordance. Mais tel n’est pas généralement 
le cas. 

Pour obtenir que le cylindre récepteur parte en même temps que 
le transmetteur et non pas à la commande de son horloge chargée 
seulement d assurer la parlaite régularité du mouvement, l'écart de 
temps entre l'origine des battements des deux horloges est corrigé, 
initialement, par I intercalation du dispositif intermédiaire suivant 
(fig. 6). 

Les battements de l'horloge de réception agissent, en fait, non 
pas directement sur le cylindre enregistreur mais sur un mobile 
intermédiaire muni d un contact. Ce mobile tourne à l intérieur d une 
couronne dentée, concentriquement avec elle. La couronne porte, 
elle-même, un contact isolé et peut tourner à l’aide d'une vis tangente. 
Le contact de la couronne et celui du mobile sont reliés aux bornes 
d une batterie sur le circuit de laquelle est intercalé l électro-aimant 
qui libère, après chacun de ses arrêts, le cylindre récepteur. 

A chaque libération du cylindre, c’est-à-dire [au moment précis 
d un battement de son horloge, le poste de transmission émet un top 
analogue à ceux des signaux horaires, lequel est perçu au téléphone 
par l'opérateur de réception. 
A ce même poste de réception, chaque fois que le contact du 

mobile indiqué ci-dessus rencontre celui de la couronne dentée, le 
cylindre est libéré en même temps qu’un second top est entendu par 
l'opérateur. 

Il laut donc et il suffit, pour que le synchronisme soit parfaite¬ 
ment obtenu, que les deux tops correspondant au même mouvement 
des deux appareils soient entendus simultanément par l'opérateur, 
cest-à-dire qu’il soient en coïncidence. 

Avant la transmission d’une série de messages, le poste de trans¬ 
mission envoie les tops de coïncidence pendant quelques instants. 
L’opérateur de réception, à l'aide d'une petite manivelle, agit sur la 
vis tangente qui fait tourner la couronne dentée et fait en sorte que 
le top local de l'appareil de réception se rapproche de plus en plus 
du top entendu de l'appareil de transmission jusqu'à coïncidence 
parfaite. 

Pratiquement, et c'est ainsi que je travaillais en Amérique, le 
disque mobile porte sur le rayon de son contact, un index qui se 
déplace devant la couronne dentée dont la face extérieure porte des 
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divisions très visibles ayant leur origine en regard du contact isolé. 
A l'audition du premier top transmetteur, on observe la position de 
l'index et l'on mesure instantanément l'angle dont ii faut faire 
tourner la couronne. Cet angle mesure d'ailleurs le décalage des deux 
batteurs de temps. Un ou deux tops suivants suffisent dès lors pour 
parfaire le réglage. 

Xon seulement ce résultat, ainsi rapidement obtenu, assure le 
synchronisme des deux postes, mais encore il le maintient tant que 
les horloges ne sont pas déréglées l’une par rapport à 1 autre, et cela 
malgré tous les arrêts successifs nécessités par l'exploitation. 

Les essais réalisés, l’année dernière, par dessus l’Atlantique 
avaient pour but, non seulement de démontrer la possibilité d’appli¬ 
quer nos méthodes aux transmissions radiotélégraphiques loin¬ 
taines. mais aussi de vérifier certaines conséquences qui semblaient 
devoir découler du principe même. 

L’expérience a confirmé l'hypothèse. Sans parler de l’authenticité 
des documents qui résulte du fait même de la transmission de mes¬ 
sages autographes, le simple examen des épreuves reçues démontre 
que l’emploi de nos appareils, après avoir déjà supprimé une grande 
partie des parasites, permet de s’accommoder de la plus grande partie 
de ceux qui n’ont pu être éliminés. 

Pour la transmission Morse, en effet, dès que les parasites sont 
un peu nombreux et intenses, il arrive obligatoirement que, se 
superposant aux signaux, ils coupent les longues en les transfor¬ 
mant en plusieurs brèves, tandis qu’entre les signaux, ils tendent a 
réunir plusieurs émissions entre elles faisant ainsi, de plusieurs 
brèves une longue ou, de plusieurs longues, un trait continu sans 
aucune signification. 

Envisageons, maintenant, l’inscription autographique. 
Ici. les signaux ne se succèdent plus dans un ordre dont la par¬ 

faite régularité peut seule assurer la lisibilité et l’exactitude du texte. 
Les émissions se succèdent dans un ordre tout à fait irrégulier selon 
la fantaisie de Fauteur du texte original mais, si les appareils sont 
bien synchronisés, chaque point vient, à l'enregistrement, s’inscrire 
ii la place qui lui est assignée, l'ensemble de tous les points juxtaposés 
formant le tracé d'une lettre ou d'un caractère. 

Qu’un parasite intense survienne au morpent précis où doit 
s'enregistrer un point, c'est-à-dire en concordance parfaite avec 
l’émission d'un signal? S’il est de même intensité que le signal 
lui-même, il reste sans effet. Si son action a pour effet d'augmenter 
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ou de réduire la course du galvanomètre, la conséquence sera que le 
point considéré ne s’enregistrera pas et que le tracé du caractère se 
trouvera coupé par une petite hachure blanche. Or, quand même ces 
hachures sont assez nombreuses sur une série de caractères, il n’en 
est pas moins vrai que ces derniers, pour être striés, restent cepen¬ 
dant parfaitement lisibles. 

Quant aux parasites qui surviennent entre les signaux, ils n'ont 
pour eilet que de parsemer le fond du télégramme de petits points 
noirs qui. parfois innombrables, donnent seulement aux documents 
I aspect d un texte noir tracé sur un fond grisé (fig. 7). 

Donc, il n est pas exageré de dire que, dans de nombreux cas, les 
parasites sont sans eilet appréciable pour les transmissions radioté-
légraphiques faites avec nos appareils. Ce qui ne veut pas dire, bien 
entendu, que, devant toujours se mettre dans les meilleures condi¬ 
tions pratiques possibles, il ne soit pas bon et même recommandable 
de placer toujours, au poste de réception et avant notre enregistreur, 
le meilleur système anti-parasite dont on puisse disposer. 

Nous sommes ainsi arrives, par voie de conséquence, à penser 
avec M. le commandant i.e Koch que recourant, non pas à de l’écriture 
autographique dont les queues, les boucles, les majuscules ou les 
intervalles sont de formidables pertes au rendement, pas plus 
d ailleurs qu aux caractères romains en capitales ayant toutes d'iden-
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SUR LA LÉGISLATION ET LA RÉGLEMENTATION 

applicables aux communications radioélectriques 
Par E. BROIN 

J. - COMMUNICATIONS AVEC LES POSTES MOBILES {suite) ('). 

3° Belations avec les aéronefs. 

La Berne de France a publié, dans son numéro du r r mars dernier, 
un article extrêmement intéressant dans lequel M. le colonel Sacon-
ney, directeur de la Navigation aérienne, expose le programme du 
réseau aéronautique dont TEtat poursuit la réalisation et indique 
comment sont constituées les routes aériennes. 

Celles-ci comportent, en principe, aux extrémités, une organisa¬ 
tion dite aéro-port qui forme la base de la route. Des installations 
intermédiaires dénommées stations correspondent aux terrains où se 
font les escales prévues, Enfin des terrains de secours sont aménagés 
pour les atterrissages fortuits. 

Les aéro-ports et les stations disposent normalement de postes 
radioélectriques qui peuvent entrer en relations entre eux ou avec les 
postes dont sont pourvus les aéronefs parcourant en service régulier 
les routes aériennes nationales. 

Le décret du 8 juillet 1920, lequel a, en dernier lieu, réglementé la 
navigation aérienne en France, porte en ses articles 11 et 12 les dispo¬ 
sitions ci-après relativement aux postes de télégraphie sans fd installés 
à terre ou à bord par les Compagnies privées d’aviation ou les parti¬ 
culiers : 

« Anr. h. — Aucun appareil de télégraphie sans fil ne pourra être 
porté par un aéronef sans une licence spéciale délivrée par le service 
de la navigation aérienne. Les appareils de cette nature ne pourront 
être employés que par des membres de l'équipage munis à cet effet 
d’une licence spéciale. 

« Tout aéronef de transport public susceptible de recevoir au 
moins dix personnes devra être muni d’appareil de télégraphie sans 
lil (émission et réception). Les conditions dans lesquelles seront déli¬ 
vrées les licences susvisées seront définies par un arrêté. 

C Voir n“ 4, avril 1922. 
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tiques dimensions mais, au contraire, à des figures conventionnelles, 
simples et rationnelles, on pourrait augmenter considérablement le 
rendement de la télégraphie sans fil, d’autant que le principe télépho¬ 
tographique supprime, ipso facto, la nécessité fréquente des retrans¬ 
missions. 

Nous partons donc de ce principe que les émissions devraient 
avoir une durée égale à la plus petite constante de temps du poste 
de transmission et que les signaux devraient être formés de manière 
que l’écartement de leurs divers éléments ne fût ni inférieur, ni 
supérieur au temps minimum qui sépare deux émissions possibles. 

Dans ces conditions, la station de transmission travaillerait à sa 
vitesse maxima sans aucun intervalle de temps perdu et sans risquer 
que deux émissions trop rapprochées se confondent en une seule. 
Nous avons prévu que l’on pourrait combiner divers codes dans ce 

but et nous pensons également que puisque l’on ferait, dans ce cas, 
appel à des figures conventionnelles, la logique voudrait que ces 
figures eussent un caractère sténographique et que la forme de la 
composition de plusieurs d’entre elles suffît à représenter, non pas 
une idée, mais des syllabes ou toute autre combinaison de lettres 
susceptible d'aider à la composition simplifiée d'un mot. 

Edouard Belin. 

*** 
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» Abt. 12. — Les représentants de l’autorité publique et les agents 
de la navigation aérienne auront le droit de saisir les appareils radio-
téléphoniques et radiotélégraphiques qui se trouveraient à bord sans 
l'autorisation spéciale prévue par le présent décret. » 

L'Administration des Postes et des Télégraphes et le Sous-Secré¬ 
tariat d'Etat de l'aéronautique ont, conformément à la délégation qui 
leur a été donnée parle décret précité, réglé comme suit les conditions 
d'application des articles 11 et 12 de ce décret. 

Postes installés à terre par des Compagnies ou des particuliers. 
— Des postes radioélectriques peuvent être installés à terre par des 
compagnies de navigation ou des particuliers, dans le but de corres¬ 
pondre avec les avions ou d'assurer leur sécurité. 

Ces postes et leur personnel sont soumis aux règles édictées ouqui 
seront édictées dans l'avenir par l'Administration des Postes et des 
Télégraphes pour tous les postes radiotélégraphiques d’intérêt privé. 

Toutefois, les demandes d’autorisation d'installation des postes et 
de licence du personnel sont adressées au Service de la Navigation 
aérienne. Si celui-ci juge qu elles sont justifiées par les nécessités du 
trafic aérien et qu'elles ne font pas double emploi avec ses propres 
installations, il les transmet à l'Administration des Postes et des 
Télégraphes, avec son avis. Si celle-ci accorde 1 autorisation, elle 
l'envoie par l'intermédiaire du Service de la Navigation aérienne, qui 
la fait parvenir à l’intéressé. 

L’Administration des Postes et des Télégraphes délègue au Sous-
Secrétariat d’État de l'Aéronautique et des Transports aériens le 
contrôle de l'exploitation des postes privés installés à terre. Elle 
exerce directement son droit de contrôle quand elle est saisie de récla¬ 
mations concernant ces postes ou que ses services lui signalent des 
fautes commises par eux. Dans ce cas, elle prévient le Sous-Secréta¬ 
riat d'État de l'Aéronautique et des Transports aériens, afin qu'un 
de ses représentants prenne part à l'enquête qui est laite et formule 
son avis. Elle l’informe des sanctions qu'elle prend directement. 

Postes de bord. — Les postes radioélectriques de bord sont de 
deux catégories : ceux de la première catégorie servent à la fois à la 
sécurité de la navigation et à des communications privées; ceux de la 
deuxième catégorie servent uniquement à la sécurité de la navigation. 

L installation de tous les postes définis ci-dessus et leur surveil¬ 
lance sont soumises aux mêmes règles qui régissent les postes de télé¬ 
graphie sans fil de la marine marchande. 

Le personnel des postes de la première catégorie est astreint aux 
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mêmes règles que le personnel radiotélégraphique de la marine mar¬ 
chande. 

Le personnel des postes de la deuxième catégorie doit être muni 
d’une licence spéciale délivrée par l’Administration des Postes et des 
Télégraphes. 

L’Administration des Postes et des Télégraphes délègue au Sous-
Secrétariat d’Etat de l’Aéronautique et des Transports aériens le 
droit d’autoriser l’installation des postes définis ci-dessus, ainsi que 
le contrôle de leur exploitation, sous les réserves suivantes : 

1’ Ne peuvent être autorisés que les appareils dont le type est 
agréé par l’Administration des Postes et des Télégraphes; 

2° L’Administration desPosteset des Télégraphes exerce directe¬ 
ment son droit de contrôle quand elle reçoit des réclamations concer¬ 
nant ces postes ou que ses services lui signalent des fautes commises 
par eux. Dans ce cas, elle prévient le Sous-Secrétariat d’Etat de 
l’Aéronautique et des Transports aériens, afin qu’un de ses représen¬ 
tants prenne part à l’enquête qui est faite et formule son avis. Elle 
l’informe des sanctions qu’elle prend directement. 

En vue de permettre le contrôle, en cours de vol, des installations 
radioélectriques, l’exploitant de tout ’aéronef doit admettre à bord 
gratuitement les agents contrôleurs de l’Administration des Postes et 
des Télégraphes et du Service de la Navigation aérienne pendant le 
temps nécessaire. 

Les demandes d’autorisation d’installation de postes à bord des 
aéronefs sont adressées au Service de la Navigation aérienne. Elles 
spécifient s’il s’agit de postes de la première catégorie ou de la 
deuxième catégorie. 

Dispositions diverses. — Les postes installés par des compagnies 
ou des particuliers sont assujettis à une taxe d’abonnement pour droit 
d’usage et frais de contrôle que l’exploitant est tenu de verser au 
Trésor public. Cette taxe d’abonnement est acquise à l’Etat dès le 
Ier janvier pour l’année entière et elle est exigible à partir du jour où 
le poste est mis en exploitation; pour la première année, elle est cal¬ 
culée proportionnellement au temps écoulé avant le 3i décembre. 

Toute compagnie qui bénéficie des dispositions du règlement sur 
les primes pour une ligne déterminée ne sera taxée que pour une par¬ 
tie des avions affectés à cette ligne. Le Sous-Secrétaire d’Etat de 
l’Aéronautique et des Transports aériens déterminera leur nombre 
en défalquant du total des avions affectés à la ligne le nombre de 
ceux qui sont destinés à parer aux indisponibilités. 
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Chaque fois qu’un exploitant remplacera un avion réformé, la 
licence accordée pour le poste de l'avion réformé sera valable pour 
celui de l’autre et il ne sera pas perçu de nouvelle taxe. 

Dans toutes les localités où il n existe pas de poste radioélectrique 
exploité par l’Administration des Postes et des Télégraphes pour les 
radiocommunications avec les aéronefs, le Service de la Navigation 
aérienne et les exploitants des postes privés sont tenus de recevoir et 
de transmettre gratuitement tousles télégrammes officiels des agents 
du gouvernement, à condition qu’ils soient originaires ou à destina¬ 
tion d’aéronefs. 

En cas d’interruption de leurs radiocommunications, le Service de 
la Navigation aérienne et les exploitants des postes privés sont auto¬ 
risés à acheminer leurs radiocommunications de service urgentes par 
le réseau de l'Administration des Postes et des Télégraphes qui les 
transmet par priorité. 

Par réciprocité, le Service de la Navigation aérienne et les exploi¬ 
tants des postes privés doivent, en cas d’interruption des radiocom¬ 
munications de l'Administration des Postes et des Télégraphes, 
transmettre gratuitement par leurs postes, pendant les heures d ou¬ 
verture de ceux-ci, les télégrammes officiels et privés à destination 
des aéronefs qui leur seraient remis par les bureaux télégraphiques 
de cette Administration. 

IL — CORRESPONDANCES ENTRE POSTES FIXES. 

Les moyens de la radiotélégraphie sont depuis quelque temps 
déjà, dans divers pays, mis en «ouvre concurremment avec ceux de la 
télégraphie ordinaire (fils aériens ou câbles sous-marins) pour assurer 
des communications entre postes fixes. 

Relations dans le régime intérieur français. — L'Administration 
des Postes et des Télégraphes a doté certains de ses bureaux d’exploi¬ 
tation d'installations radiotélégraphiques pour des besoins de corres¬ 
pondance qui n'étaient pas complètement satisfaits par l'emploi de 
lignes àvec fil. 

C’est ainsi, tout d’abord, qu’elle a organisé des communications 
de secours par télégraphie sans fil entre le territoire de la métropole 
et les îles du littoral. 

On a, de cette manière, réalisé dans ces relations une sécurité et 
une permanence que ne garantissaient pas suffisamment les câbles 
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sous-marins. Ceux-ci. placés dans des régions très fréquentées par la 
navigation de commerce ou de pèche sont, en effet, assez souvent 
interrompus. 

Des postes de télégraphie sans fil ont de même été installés pour 
permettre à certaines localités de montagne ou à des séjours de tou¬ 
risme de conserver des relations sûres et permanentes avec les bu¬ 
reaux télégraphiques de la plaine. 

Ces installations ont permis défaire cesser l'isolement relatif dans 
lequel devaient rester pendant la période hivernale quelques-unes de 
ces localités, alors que les lignes télégraphiques par fil étaient inter¬ 
rompues et ne pouvaient être réparées qu'après des délais plus ou 
moins prolongés. 

Mais c'est surtout dans les relations de la France avec la Corse, 
d une part, avec l'Algérie et le Maroc, d’autre part, qu'il a été possible 
de faire une heureuse application des procédés de la télégraphie sansfil. 

Une communication radiotélégraphique fonctionne couramment 
entre la France et la Corse et prend sa part normale dans la trans¬ 
mission du trafic télégraphique que File échange avec le continent. 
Ainsi, on se trouve garanti contre les conséquences qui peuvent être 
si graves à de certains moments, d'une interruption simultanée tou¬ 
jours possible des deux câbles sous-marins franco-corses. 

D’autre part, des postes de télégraphie sans fil de puissance appro¬ 
priée sont en voie d’installation pour assurer une communication 
télégraphique nouvelle entre Marseille et Alger. L’Administration se 
propose d’utiliser cette communication au moyen d’appareils à grand 
rendement, comme le sont les câbles franco-algériens. On obtiendra 
ainsi une sérieuse amélioration de la situation des échanges télégra-
graphiques avec l'Afrique du Nord, auxquels suffisent difficilement 
les câbles atterrissant à Marseille. 

Enfin, des relations sont ouvertes entre la France et le Maroc par 
voie T. S. F. Pour le moment, ces relations n'ont lieu, en général, que 
dans le sens de la métropole vers l’Empire chérifien; mais le représen¬ 
tant de la République au Maroc doit très prochainement faire mon¬ 
ter a Casablanca une station de moyenne puissance qui permettra les 
échanges réciproques avec la France. Cette communication nouvelle 
est de la plus grande nécessité pour parer aux aléas qui affectent 
I exploitation des communications franco-marocaines assurées pré¬ 
sentement par le moyen du câble sous-marin Brest-Casablanca et par 
la ligne aérienne algéro-marocaine. 

L’Administration des Postes et des Télégraphes considère les 
communications radiotélégraphiques dont il vient d'être parlé comme 
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une simple variété des divers moyens techniques utilisés par elle pour 
acheminer la correspondance publique. 

Les uns et les autres de ces moyens sont utilisés au mieux, au 
même titre et suivant les nécessités du moment. 

Dès lors, la correspondance télégraphique, qui emprunte les com¬ 
munications radiotélégraphiques de l'espèce, n est soumise a aucune 
législation particulière. Les règlements généraux et les tarifs appli¬ 
cables aux télégrammes acheminés par télégraphie sans (il sont les 
mêmes que dans le cas où la ligne avec fil est employée. 

11 n'v a de différence que dans les conditions matérielles du travail 
des transmissions. 

L’organisation de communications par télégraphie sans fil entre 
points fixes était tout indiquée dans les colonies où les lignes par fil 
se trouvent généralement dans une situation précaire et sont d un 
entretien difficile et coûteux. 

Aussi trouve-t-on dans toutes nos possessions d outre-mer un 
réseau de communications radiotélégraphiques qui se développe 
chaque jour davantage et qui complète ou supplée utilement, quand 
il ne le remplace pas, le réseau primitivement constitué avec fil. 

Indépendamment des “postes de télégraphie sans fil entre points 
fixes que I Administration des Postes et des I élégraphes utilise pour 
les besoins de son exploitation, et qui sont manœuvres par les soins 
de ses agents, il en peut exister d’autres que les entreprises indus¬ 
trielles ou commerciales et les particuliers sont autorisés à employer 
pour les besoins de leur correspondance personnelle. Le statut special 
et les conditions de fonctionnement de ces postes seront envisagés 
dans la suite de cette étude. 

* 

Relations dans le régime international. — La question de I utilisa¬ 
tion et de la réglementation des stations aflectées à la correspondance 
entre points fixes a été discutée a la Conference radiotélégraphique 
internationale de Londres de 1912. 

Les délégués ont alors estimé qu'il était prématuré de réglementer 
ce service : on ne possédait pas encore I expérience nécessaire pour 
donner une solution satisfaisante aux différents problèmes que soule¬ 
vait cette réglementation. Ils ont laissé a une conférence ultérieure le 
soin de résoudre la question dans tous ses détails. 

La Conférence de Londres s est bornéen imposeraux stations fixes: 
I" L'obligation de ne pas troubler le service d’autres stations 

(article 8 de la convention) ; 
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2° L'obligation d’accepter par priorité absolue les appels de détresse 
quelle qu en soit la provenance, de répondre de même à ces appels et 
d’y donner la suite qu’ils comportent (article g de la convention). 

Les Gouvernements contractants ont, en outre, décidé qu’ils con¬ 
serveraient, sous les réserves qui précèdent, leur entière liberté pour 
1 organisation du service des stations fixes, ainsi que pour la déter¬ 
mination des correspondances que ces stations pourraient acheminer. 

H a été admis, toutefois, que celles de ces stations qui font de la 
correspondance entre terre et terre ne devront pas refuser l’échange 
de télégrammes avec une autre station fixe à cause du système 
employé par cette dernière. 

Il en résulte qu’aucune réglementation n’existe à l’heure actuelle 
pour ce qui concerne l’établissement des stations destinéesà des rela¬ 
tions entre points fixeset l’échange de la correspondance télégraphique 
à l’aide de ces installations. 

Il en résulte encore que l’établissement de relations radioélectri¬ 
ques entre pays nécessite toujours des accords particuliers ayant pour 
but de déterminer les longueurs d'onde à employer, les heures d'utili¬ 
sation de la communication, les taxes à percevoir, leur répartition 
entre les Administrations intéressées et la nature des correspon¬ 
dances à admettre. 

Toutefois, il convient de remarquer que la télégraphie sans fil 
n étant, comme il a été dit ci-dessus, qu'un procédé particulier de 
transmission a distance, les dispositions qui réglementent la corres¬ 
pondance télégraphique internationale doivent, dans leur généralité, 
s’appliquer à la radiotélégraphie. 

C est ainsi qu on a été amené à avoir des règles identiques en télé¬ 
graphie sans fil et en télégraphie avec fil pour ce qui concerne la 
redaction et le dépôt des télégrammes, les langages à employer, le 
compte des mots, 1 ordre de transmission, la distribution, le rembour¬ 
sement des taxes en cas de retard, d'altération ou de perte, le régle¬ 
ment de comptes entre offices. 

La regiementation des communications radioélectriques entre 
points fixes ne peut donc présenter de différence avec celle des com¬ 
munications par fils ou par câbles que sur certains points d'ordre 
technique, en raison de la nature même de ce nouveau moyen de 
communication et de l'intérêt qu'il y a à ce que les diverses relations 
radioélectriques ne se gênent pas mutuellement. 

La conférence sur les communications électriques tenues par les 
principales puissances alliées et associées, à Washington, dans le 
dernier trimestre de 1920, a abordé l'étude des dispositions techniques 



■ LÉGISLA TION ET RÉGLEMENTATION — 

applicables aux stations fixes. Elle a envisagé une classification des 
ondes et une répartition des longueurs d’ondes d’après les portées à 
réaliser. Mais l’accord n’ayant pu s’établir complètement sur cette 
matière, une commission technique interalliée fut chargée de pour¬ 
suivre l’étude de ces questions, en même temps que d’autres sur les¬ 
quelles une entente n’avait pu avoir lieu. 

Cette commission technique se réunit à Paris aux mois de juillet et 
d’aoùt 1921. Elle établit une classification des types d’ondes et élabora 
les principes généraux devant régler le fonctionnement des stations 
fixes employant de grandes longueurs d’ondes. 

Il appartiendra à la prochaine conférence internationale de sanc¬ 
tionner ces dispositions techniques. 

La France compte réunir cette conférence à Paris, au commence¬ 
ment de l’année 192.3 au plus tard. Dès maintenant, l’Administration 
des Postes et des Télégraphes s’occupe de mettre au point les propo¬ 
sitions que la Délégation française soutiendra relativement au statut 
de la radiotélégraphie dans les relations de pays à pays. 

Il y a toutefois une question importante que, sans attendre cette 
conférence, on a dû envisager dès qu’on a pu mettre en exploitation 
des communications radioélectriques internationales concurremment 
avec les voies électriques existantes. 

D’après le règlement télégraphique international, les diverses voies 
télégraphiques ne doivent pas se faire concurrence au point de vue 
des tarifs, c’est-à-dire qu’une voie venant à être créée ne doit pas, 
sauf accord avec les autres voies parallèles, avoir un tarit intérieur a 
ces dernières 

Ce principe doit-il être appliqué à la télégraphie sans fil? 
L’Administration française ne le pense pas. Pour les relations 

directes à grande distance, les charges d’établissement et de gestion 
des postes de télégraphie sans fil sont moins lourdes que dans le cas 
de la télégraphie ordinaire où se cumulent les frais et bénéfices des 
divers offices ou compagnies qui interviennent dans la transmis¬ 
sion des messages. 

L’Administration française estime que le public doit profiter de 
cette différence. Cette manière de voir est d'ailleurs partagée par 
toutes les administrations qui possèdent des communications radio¬ 
électriques de l’espèce. 

Dès lors, les taxes radiotélégraphiques à grande distance sont 
généralement inférieures aux taxes des transmissions par fil et par 
câble sous-marin. 

Toutefois, en ce qui concerne les relations radioélectriques euro-
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peennes. une Conférence internationale des Administrations euro¬ 
péennes. qui s’est réunie à Paris au mois de juillet 1920. a estimé qu'il 
convenait de maintenir pour ces relations des taxes équivalentes à 
celles des voies par (il. 

L Administration française a pu ouvrir, à la suite de pourparlers 
engagés avec les offices étrangers intéressés, sur les bases qui vien¬ 
nent d’être exposées, des communications radioélectriques directes 
entre la Trance et les pays suivants : Autriche. Bulgarie. Grande-
Bretagne, Hongrie, Roumanie, Suède, Yougo-Slavie et Etats-l nis. 

Ces communications fonctionnent dans les deux sens, c'est-à-dire 
que les postes Irançais transmettent a ces pavs le trafic qui leur est 
destiné et reçoivent de ceux-ci le trafic destiné à la France. 

Dans la généralité des cas. sur une même communication, la trans¬ 
mission et la réception se font simultanément, le poste transmetteur 
étant conjugué avec le poste récepteur. 

En outre, une communication unilatérale a été créée entre la France 
et Shanghai, entre la France et la République de Libéria. Des pour¬ 
parlers sont en cours pour l'ouverture de nouvelles relations avec 
d autres pays, comme la Norvège, la Turquie, la Svrie. le Japon. 

D autre part, des liaisons radioélectriques ont été organisées 
avec les colonies suivantes : Sénégal, Afrique équatoriale française. 
Madagascar, Côte des Somalis, Martinique et Guvane. Toutefois, ces 
possessions ne disposant pasencorede postes d'émission suffisamment 
puissants pour atteindre la Métropole, les communications ont lieu 
dans un seul sens, celui de France vers ces colonies. 

Ce réseau sera complété prochainement parla mise en exploitation 
de postes en cours de construction à Bamako, Brazzaville, Tanana¬ 
rive et Saigon. En outre, des stations radioélectriques à grande puis¬ 
sance sont prévues a Nouméa. Papeete. Djibouti et la Martinique. 

# * 
Les télégrammes à transmettre par télégraphie sans fil doivent 

être déposés dans les bureaux de postes et télégraphes. 
Ils peuvent être rédigés dans les mêmes langues que celles admises 

pour la correspondance acheminée par la voie des cables. 
L expéditeur doit porter sur sa minute la mention « Voie T. S. F. 
loutelois, les télégrammes revêtus de cette mention peuvent être 

achemines par les voies télégraphiques ordinaires, en cas d'encombre¬ 
ment ou d interruption des communications radiotélégraphiques. 

Inversement, l'Administration française se réserve le droit d'ache¬ 
miner par télégraphie sans fil les correspondances ne portant aucune 
mention de voie. Elle estime, en effet, qu en 1 absence d une indication 
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contraire nettement notifiée par l’expéditeur, elle peut utiliser, comme 
le nécessitent l’état momentané des lignes ou la situation du trafic, 
l’un ou l’autre moyen de transmission dont elle dispose. 

Le tableau ci-dessous indique les taxes applicables présentement 
dans chaque relation, avec les catégories de correspondances suscep¬ 
tibles d’être admises. 

1 j 
i urriupuiuisncrs 

vrdmairrs 

CorrrsiwnilaBiT* 

dr prisse 

Nature 
du 

Service 

Nature 
des correspondances 

admises 

Autriche. 
¡ Bulgarie. 
' Grande-Bretagne . . . 
1 Grèce \ <>ie Bulgarieou 

Roumanie T. S. f . . 

1 Hongrie. 
I Roumanie. 

Suède. 
Yougo-Slat ie .... 
Etats-I nis 1 New -York 

Ir. 

0.21 5 
O.2M 

0.53 

0.32 

! .25 

fr. 

0, 1075 
0.145 
0.125 

0.2^5 
0.1425 
0.16 
0, 125 

0.12.5 
o.5< » 

Bilatéral 

Les catégories de cor¬ 
respondance* admises 
par la voie télégraphi¬ 
que ordinaire sont éga¬ 
lement admises par la 
voie radiolélégraphiquc 
saut les télégramme?— 
mandats. 

Afrique équatoriale 

française: ir' zone. . 
2'" zone. . 
3' zone. . 

Djibouti. 
Madagascar. 

Maroc. 
i Sénégal. 1 lautu- \ ulta. 

Niger. Soudan . Mau¬ 

ritanie . 

1 Tchad. 
1 Guyane française . . . 
I Martinique. 
1 Shanghai. 
République de Libéria 

Voie Rutisque’ . . . 

2. / » 
1 .90 

o.3o 

1.00 

i ,6< » 

4.85 
3.65 
3.. H > 

3.3 15 

< »,68*5 
0.62.5 

> 

o,5o 
0.45 

o.i5 111 

» 

2,70 

i .00 

» 

Unilatéral 

de 1 rance 
vers les 
( olonics 
ou Pay* 
désignés 
ci-contre 

I.< * catégories de cor¬ 
respondances admises 
par la voie tclégraphi-
que ordinaire sont ega 
lenient admises saut 
les télé 2.ram mes- man¬ 
dat*. les télégrammes 
urgents. le* télégram¬ 
mes diHercs. les télé¬ 
gramme* avec accusé 
de réception télégra¬ 
phique. les télégram¬ 
mes avec collationne-
ment. les télégrammes 
avec réponse payée 

Dans les relations avec nos colonies, les taxes par télégraphié sans 
lit ont été formées en se basant sur celles de la voie des câbles et en 
les réduisant dans une certaine proportion (3o à 5o " 

Une étude se poursuit en vue de corriger ce tari! pour le mettre, 
s il est possible, mieux en concordance avec le service rendu dans 
chaque cas. sans cependant qu’il en doive résulter une majoration des 
taxes actuellement pratiquées. 

(A suivre.) Broin, 
Directeur de l'Exploitation télégraphique 

au Sous Secrétariat d'Etat des Postes et des Télégraphes 

Cette taxe est réduite de 20 . pour les deux cents premiers mots. 
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ÉMISSION 

Étude sur la résistance des an¬ 
tennes d’émission; B.-L. Eckersley. 
The Electrician, Volume LXXXVH, 
pp. 785-787. 23 décembre 1921. — 
C’est un extrait d'une note lue par 
l'auteur devant 1' « Institution of Elec¬ 

trical Engineers ». I.'auteur examine 
l'action sur le rendement des antennes 

des contrepoids qu'il appelle inten¬ 
tionnellement écrans. II considère en 
effet que leur principal rôle est d’arrê¬ 
ter les lignes de force qui iraient à la 

terre et y provoqueraient des pertes 
très importantes dans les diélectriques 
qu elle contient. 

Ces écrans doivent être constitués 
par un réseau de tils dont les distances 
mutuelles soient de l’ordre de leur 
hauteur au-dessus du sol; ils doivent 

recouvrir une surface qui déborde la 
projection de l'antenne d une largeur 
égale à la hauteur de cette dernière. 11 
cite le cas d'un tel montage effectué 
par lui et dans lequel la résistance de 
l’antenne était seulement de 1 ohm, 

alors que la résistance avec une terre 
ordinaire 'atteignait 4 ohms. 

Lite discussion animée a suivi la 
lecture de cette note et nombreux 

furent les radiotélégraphistes qui s’éle¬ 
vèrent contre les idées émises. — My. 

Review. Vol. XXXIII, n° 10, pp. 8i3 a 

839, octobre 1920.— Le premier alter 
nateur Alexanderson fut mis en ser 

vice à la station de New-Brunswick en 
janvier 1918 ; ¡I avait une puissance 

de 5<> kw. H fut remplacé en sep 
tembre de la même année par un 
alternateur de 200 kw actuellement en 
usage. 

Les machines que l'on construit 
maintenant ont des puissances de 5. 
25 et 2<xikw; elles travaillent sur des 

ondes de longueurs comprises entre 
6000 mètres et 10 000 mètres pour les 

faibles puissances, et entre 10 5oo mè¬ 
tres et 25 000 mètres pour la puis¬ 
sance de 200 kw. 

L’article donne une description de 
principe complète de l'alternateur de 
200 kw de New-Brunswick avec des 
dessins 1res clairs. La ligure 1 repré¬ 
sente le schéma général de l'installa¬ 

Le système Alexanderson pour 
les communications radioélectri¬ 
ques à grande distance; d'après 
les articles d'Ai.E.x woerson. The Elec¬ 
trician, Vol. LXXXVH, pp. 730 a 734. 

9 décembre 1921. General Electric 

tion. Nous ne reproduisons pas ht 

description bien connue de l’alterna¬ 
teur lui-même, mais voici quelques 
indications sur l’ensemble des cir-

( ) I. anal, si des mms concernant ta radiotélégraphie est assurée par tes soins de MM Cl. WIKK, ingénieur 
a I etaNissenie.it ternirai du matériel .le la Radiotélégraphie militaire (analyses signées C >: Jot usT, ingénient 
électricien, professent a la section de radiotélégraphie de I Ecole supérieure d Electricité (analyses signées I ) ■ 
Mhssy. professeur d hydrographie (analyses signées Met Mi t/, capitaine a I établissement cet Irai de la 
Radiotélégraphie militaire (analyses signees Mo : commandant Pi RIHK, de l'artillerie coloniale (analyses 
signets Pr) : Rivt r, ingénieur E. S. E .analyses signées R . Ces analyses seront classées par rubrique suivant 
!<• sujet auquel elles se rapportent. 
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cuits depuis l'alternateur jusqu'il l'an¬ 

tenne. 
L'induit de l'alternateur comporte 

64 sections complètement isolées l'une 

de l'autre et fournissant chacune 
3o ampères sous 100 volts ; une avarie 
dans une des sections ne trouble donc 
pas sensiblement le fonctionnement 
général. Chaque section est prolon¬ 
gée par une boucle formant avec elle 
un circuit fermé et agissant comme 
primaire d'un transformateur ¿1 air 

dont le secondaire est en série dans 
l'antenne. Ce secondaire est parcouru 
par un courant de 200 A sous une ten¬ 

sion de 2 000 V. 
Le transformateur comporte un troi¬ 

sième enroulement dont l'amplifica¬ 
teur magnétique fait varier l'impé¬ 
dance. Quand la manœuvre de la clef 
de manipulation annule la perméabi¬ 
lité du fer pour le courant alternatif, 

l'enroulement supplémentaire et, par 
suite, l'alternateur lui-même se trou-

perméabilité du fer et par suite l'impé¬ 
dance des conducteurs que doit tra¬ 
verser le courant d’alimentation du 
moteur. 

L'article se termine par quelques 
indications sur le fonctionnement de 
l'antenne. Un courant de 100 ampères 
passe dans chacune des descentes a, 
b. c....tous ces courants sont en phase 
et produisent le même rayonnement 

qu'une antenne à descente unique 
avec un courant de 5oo ampères. 
D'autre part, la résistance de cette 
antenne n'est que de 0,9 ohm alors 
qu’avec la descente unique on trouve 
3.8 ohms. Gelte résistance est définie 
comme le quotient de l'énergie con¬ 
sommée parle carré de la somme des 
courants dans toutes les prises de 

terre. — My. 

Communications mondiales; 
Alfred Goldsmith. Journal of the 
American Institut of Electrical Engi¬ 

neers, décembre 1921, 
pp. 885-899. — Dans un article 
assez long, l'auteur expose 
l’état actuel du télégraphe, 
téléphone avec et sans fil, 
ainsi que leurs innombrables 
avantages présents et futurs. 

Signalons simplement les 
programmes envisagés par 

les grandes puissances quant 
aux communications radiotélé-
graphiques. D'abord le réseau 

vent court-circuités ; en même temps 

l'antenne est désaccordée. 
Le régulateur de vitesse est schéma¬ 

tisé dans la figure 2. Un circuit oscil¬ 
lant C est accordé sur une fréquence 
très légèrement supérieure a la fré 
quence normale de l’alternateur; 
celle-ci correspond à un point M de la 

courbe de résonance situé sur la 
branche ascendante, de telle sorte que 
les variations de la vitesse de rotation 
produisent dans C de grandes varia¬ 
tions de courant. Le courant induit 
dans B est rectifié et agit sur un régu¬ 
lateur Tirril T qui règle l’excitation de 
la dynamo K. Le courant continu que 
cette dernière induit dans le fer doux 
des bobines de saturation modifie la 

très complet des ambitions germani¬ 
ques ante-bellum ( ¡9(3) prévoyant la 

liaison directe avec Pékin, l'Alaska, 
l'Amérique du Sud. ainsi que celui 
prévu par l'Angleterre à la même 

époque. 
Puis son plan actuel, connu sous le 

nom de chaîne impériale anglaise, 
dans lequel les stations sont relative¬ 
ment peu éloignées et paraissent dé¬ 
terminées par des considérations com¬ 
merciales (les postes de la métropole 

sont Oxford et Melksham). 
Le plan de la France est de beau¬ 

coup le plus hardi. 11 prévoit entre 
autre, des relations directes avec 
Saigon, Buenos-Aires, l’Afrique du 

Sud, les Indes, grâce aux stations de 
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Sainte Assise. Lyon et Bordeaux. 
Celui des Etats Unis est très purlieu 

lier, tenant tant à la situation géogra¬ 
phique que commerciale du pays. 

Relevons aussi quelques renseigne¬ 
ments intéressants sur le poste améri¬ 

cain de Port-Jefferson. Long-Island. 
Les pylônes sont répartis jusqu'à 
2400 mètres de la station. Chaque 
pylône mesure 120 mètres de haut et 
supporte, en son milieu, un bras hori¬ 
zontal de 45 mètres. On compte 12 ran¬ 
gées de ces pylônes, à raison de 6 par 
rangée, soit en tout 72. Chaque rangée 
supporte une antenne alimentée par 
ses alternateurs propres. L’ensemble 
occupe une superficie de 25 km- envi¬ 
ron. 

Signalons enfin qu'avec les procédés 
de syntonie dont on dispose actuelle¬ 

ment. il serait possible de transmettre 
entre l'ancien et le nouveau monde 
i>i millions de mots par jour (42 5oo par 
minute), les postes émetteurs ayant 
des longueurs d'onde comprises entre 
<>000 et 40OO0 mètres, ce qui repré¬ 
sente i5o fois le trafic actuel journa¬ 
lier à travers l’Atlantique. — R. 

Note sur le choix de la lon¬ 
gueur d’onde la plus favorable 
selon la formule d’Austin; Od' su d1 

Zvepilli. HaJioélectricilè, t. III, 
pp. 20-21, 1922. L’auteur fait re 
marquer que si on veut employer la 
classique formule d’Austin 

pour calculer la longueur d'onde d'un 
poste, devant assurer un service a une 

distance donnée D, on peut être tenté 
de dériver ir par rapport à 7., ce qui 
conduit a la relation 

V D* 
/, — -

4 
pour la longueur d'onde donnant le 
courant optimum a la réception. 

Cette manière d'opérer ne ferait pas 
entrer en ligne de compte le rende 
ment du poste à réaliser. En appelant 

R la résistance du rayonnement de 
l'antenne, la puissance rayonnée es: 
(21 ir = Rf(* 
avec 

Un nouveau transmetteur à arc ; 
M. C.-R. Lentz. The Hleclrician, 
vol. LXXXV11I, pp. 8-9, 1922. L'au¬ 
teur présente un nouveau type de 
poste à arc de 2 et 5 kw. L'ensemble 
des appareils et l'arc lui-même sont 
montés sur un bâti de dimensions 
réduites. Il suffit de fermer l'interrup¬ 
teur général pour que. l’appareil 
ayant été régie au préalable, il soit 
prêt a fonctionner en quelques ins¬ 

tants. L'arc s'amorce automatique¬ 
ment, la pompe de circulation d'eau 
et le régulateur des gaz entrent en 
fonctionnement. Le poste, dont les 
longueurs d'ondes prévues sont <>00, 
1800, 2100 et 2400 mètres, est 
dépourvu de contre manipulation. 
Un petit moteur auxiliaire permet 
démettre en entretenues modulées 

sur&xi metres, fréquence 400. 
Ce type d'appareil, principalement 

construit pour les postes de bord, est 
très en faveur dans la marine améri¬ 

caine. - R. 

En éliminant i, et z. entre les équa-
li< ms (1) (2) et (3t. on a : 

C'est cette équation qu'il convient 
d'envisager dans la prédétermination 

d'un poste. — J. 

Ouverture de la station de Lea 
field ; A’jJfo-A’erfcir.n" 10, pp. 509-523. 
octobre 1921. — Le 18 août 1921 a été 
inaugurée la station de télégraphie 
sans fil de Leafield. dans le comté 

d'Oxford. C’est la première station 
construite du réseau de télégraphie 
sans fil impérial britannique. Elle aura 
pour correspondant la station d'Abu 
Zabal. prés du Caire, qui entrera en 

service en novembre. 
Les caractéristiques de la station de 

Leafield sont les suivantes : 

Elle possède 10 mats d’acier de 
3oo pieds de haut. Ils ont été construits 

par la Compagnie Marconi. Le cou.ml 
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H. I' est fourni par deux arcs Elwell 
de ero kw chacun. Les bobines d'exci¬ 

tation du circuit magnétique sont en 
série avec les arcs. Un dispositif spé¬ 
cial permet une excitation séparée du 
circuit magnétique au moyen d'un gé¬ 
nérateur fournissant ?oo ampères sous 
lô volts. 

L'atmosphère hydrogénée de l'arc 
est fournie par la vaporisation d'alcool 

introduit goutte a goutte dans la cuve 

de l'arc. 
L'énergie est fournie par une usine 

thermique équipée avec deux chau¬ 
dières Babkock et Wilcox a vapeur 

surchauffée. Quatre turbo-générateurs 
de la maison Allen and Sons donnent 
du courant continu à 220 volts pour 
l'éclairage et les services auxiliaires. 
e: du courant continu p> >ur les arcs sous 
un voltage allant de 7?o à io<»> volts. 

Pour le courant à 1000 volts, on em¬ 
ploie deux dynamos montés en série 

et calées sur le même axe. 
Provisoirement, la réception se fait 

à Leafield sur une antenne auxi 

liaire : une stati« m réceptrice est prévue 
prés de Banbury, qui permettra le ser¬ 

vice en duplex. — Pr. 

RADIOTÉLÉPHONIE 

Le circuit radiotéléphonique 
Avalon-Los Angeles ; < dément R van 
et de Loss K. Mamin. Proceedings 0/ 

lhe Institute of R. E'.. vol. 9. pp. 
?oG. décembre 1921. — Une ligne 
commerciale téléphonique a été établie 
entre Los Angeles en Californie et 
Avalon dans Lile de Santa Catalina 
Elle comprend 40 kilomètres de ligne 
sur fil et 5o kilomètres de transmission 

radiotélégraphique et assure un fonc¬ 
tionnement en duplex. 
La partie radiotéléphonique com¬ 

porte à chaque atterrissage un poste à 
lampes émetteur de 100 watts et un 

cadre récepteur situé à une trentaine 
de mètres du précédent; les ondes 
porteuses ont des fréquences de 7?oki-
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lopériodes (400 m.) et 638 kilopériodcs 
(470 m.). 

La jonction avec les lignes terres¬ 
tres est faite comme l'indique le cro 
quis ci-dessous par des procédés iden 
tiques à ceux employés pour les trans 

missions haute fréquence sur lignes. 
Elle comprend les répétiteurs et les 
lignes artificielles habituelles ainsi que 
des filtres ne donnant passage qu’aux 
oscillations de fréquences inférieures 
à 2 200 périodes ; les signaux d’appel 
sont obtenus par des relais spéciaux ; 
leurs circuits sont tracés en traits fins 
sur le croquis. 

Cette ligne fonctionne depuis le 
mois de juillet 1920 et donne satisfac¬ 
tion. Elle a été peu gênée par les 

atmosphériques quoique son trafic 
soit limité aux mois d’été. Une station 
à étincelle travaillant sur 1 000 kilopé-
riodes est située à 1,5 kilomètre envi¬ 
ron de Avalon; elle a apporté quel¬ 
ques troubles au début, mais son 

décrément était plus grand que o,3; 
après qu’on eut ramené ce dernier à 
0,2, la gène disparut presque entière¬ 
ment. La station à arc de San Diégo. 

située à quelque ?o kilomètres, apporta 
egalement des troubles au début par 
ses harmoniques et Ton dut mo¬ 
difier légèrement une des ondes por¬ 
teuses. 

Des mesures d’affaiblissement iden¬ 
tiques a celles que Ton fait sur ligne 
turent effectuées ; elles donnèrent pour 
la partie radiotéléphonique un affai¬ 
blissement négatif. 

A noter que ces mesures furent 
faites non sur la parole, mais sur des 

modulations à fréquences invariables 
pendant une même mesure et com¬ 
prises entre 25o et 2000 périodes. 

L'auteur estime que de telles me¬ 
sures renseignent convenablement sur 
les qualités de la voix. 

De nombreux schémas donnent tous 
les détails de principes des installa¬ 
tions. — My. 

Le problème de l’appel; L. Chau¬ 
veau. Iladioéleclricilè, t. Ill.pp. 16-20. 

1922. — L’auteur décrit un système de 
relais qui ne fonctionne que lorsque 

le signal reçu constitue une lettre 
déterminée. 

Un contact relié aux appareils de 
réception commande deux relais; le 
premier suit la manipulation, le second 
est retardé, de façon à ne pas pouvoir 
fonctionner pendant la durée d’un 
point, mais à entrer en fonctionnement 
pendant la durée d'un trait. Ce relais 
retardé est combiné avec un contact 
à deux directions, commandé par le 

relais de manipulation. Si le relais 
retardé est en travail au moment où le 
relais de manipulation cesse de fonc¬ 
tionner, le contact correspondant a la 
ligne » traits » est mis en service, 

sinon c’est le contact correspondant à 
la ligne « points ». En outre, le relais 

de manipulation commande un électro¬ 
aimant par l’intermédiaire de relais 
combinés, de telle façon que, si le 
signal à recevoir n’est pas à un ins¬ 

tant donné celui qui convient, le cir¬ 
cuit de l’ensemble des relais est 
coupé. — J. 

Quelques expériences de radio¬ 
téléphonie. Publications de l’Ins¬ 
titut électrotechnique et radioté 
légraphique de la Marine royale 
italienne; Giuseppe Pession. Elec¬ 
trotécnica, n° 28, octobre 1921. — 

Gomme générateur d’ondes, l’auteur 
utilise lare de Poulsen, couplé indue 
fixement avec une antenne. 

La modulation se fait au moyen 
d’un amplificateur à lampes, utilisant 

des lampes 1x4 de la radiotélégraphie 
militaire française. La figure 1 donne 
le schéma du montage réalisé. 

Le courant normal dans l’antenne, 
lorsqu’elle n'était pas couplée au sys¬ 
tème modulateur, était de 8.8 ampères. 

L'auteur a trace ce qu'il appelle la 
caractéristique statique de modula¬ 
tion. courbe donnant en fonction de la 
tension grille du système des 
lampes V,, le courant dans l'antenne. 
Ce courant décroît quand la tension 

grille croit. Pour une tension nulle, le 
courant dans l’antenne n'est plus que 
de 6 ampères, comme on le voit sur 
la figure 2. 

L'auteur, qui a fait de nombreux 
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relevés au moyen de l'oscillographe 

de Gerkc, a trouvé que les meilleurs 
résultats étaient obtenus en utilisant 
une modulation dissymétrique, les 

grilles des lampes étant à — 5o volts, 
ce qui correspond au début de la 
région courbée de la caractéristique 

statique. 
Des expériences furent faites au 

poste radiotélégraphique de Cento-

cellc dont l'antenne a une hauteur de 

40.3 mètres. 
La longueur d'onde d’émission 

était de 2 "<«> mètres. Avec une puis¬ 
sance de 1.40 kilowatt dans l'antenne, 
les paroles purent être perçues jus¬ 

qu'à 1 800 kilomètres. — J. 

PROPAGATION DES ONDES 
ET RADIOGONIOMÉTRIE 

Sur un nouvel indicateur de di¬ 
rection à lecture directe; Alexandre 
Artom. Radio- Review, janvier 1922, 
p. 14. L’auteur propose un nouvel 

appareil résolvant, dit-il, un intéres-
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sant problème de télégraphie sans fil 
et particuliérement de télémécanique 

C'est un galvanomètre double à or¬ 
ganes perpendiculaires dans lesquels 
on envoie les courants de deux récep¬ 
teurs branchés sur des cadres à 90" 
l'un de l’autre. 

Irois solutions sont proposées. 

D abord un thermo-galvanomètre 
double du genre Duddell. Un envoie 
dans les résistances chauffantes de 
I appareil les courants qui n’ont evi 

demment pas besoin d’être détectés, 
provenant, avec ou sans amplifica¬ 
tion, des cadres. L’auteur établit, par 
les formules classiques, que l'équipage 
tourne d’un angle fonction de la 
direction des ondes reçues. 

11 propose ensuite un galvanomètre 
a cadres mobiles, dans lesquels on 
envoie les courants détectés prove¬ 

nant d amplificateurs. Comme il est 
extrêmement difficile d’avoir deux 
amplificateurs exactement de même 
sensibilité, l’auteur propose une nou-
\ elle lampe double qui permet, pré¬ 
tend-il, de résoudre le problème. 

Enfin, il propose un galvanomètre a 
aimants mobiles permettant de rem¬ 
plir le même rôle. Pr. 

Lorsque l'air contenu dans le tube 
vibre, le miroir tourne d'un angle, 
fonction de 1 intensité de la vibration 
sonore et par suite de l’intensité du 
courant circulant dans 1 électro-aimant. 
< ’n mesure cette rotation du miroir 

par l’observation sur une échelle 
graduée de l'image lumineuse qu’il 
réfléchit. 

La sensibilité de l'appareil varie 
avec la fréquence. Pour un courant de 

périodes par seconde, une intensité 
de 5.7 X 10“ ampère provoque sur une 

échelle placée a 1 mètre du miroir, 
une déviation du spot de 1 milli 
metre. — J. 

MESURES 

Galvanomètre acoustique pour 
la mesure des petits courants 
alternatifs ; J’.-R. Watson et 
!.. B. Ham. Journal 0/ the Eranklin 
Institute, vol. 193. p. 9?, janvier 1922. 

— Le courant à mesurer parcourt l'en¬ 
roulement d un électro-aimant qui 
agit sur une plaque téléphonique qui 
par suite vibre avec une fréquence 
égale à celle du courant. 

Devant la plaque téléphonique se 
trouve un tube fermé à l'extrémité 
opposée par une glace Des ondes 

stationnaires se forment dans ce tube 
a I intérieur duquel est suspendu un 
miroir par un fil de quartz. 

Sur ce miroir vient se réfléchir un 

rayon lumineux passant par la erlace 
qui ferme le tube. 

Le rapport entre la hauteur 
d une antenne simple et sa Ion 
gueur d’onde propre, par A. Press. 
The Electrician. Vol. LXXXVII. 

PP- 7-9 a 73o. 9 décembre 1921. — 
L auteur étudie le problème des oscil 

iations dans une antenne unifilaire 
verticale. Il estime qu’une telle oscil 
lation ne peut pas être traitée comme 

une onde stationnaire a cause du 

rayonnement. Celui-ci produit en effet 
des phénomènes équivalents à des 

hystérésis magnétique et électrique et 
empêche l'énergie emmagasinée dans 
le champ de l’antenne pendant une 

demi-période de lui être entièrement 
rendue dans la demi-période suivante. 

Renvoyant a son Harmonie Algebra 

et a un article de lui dans les Procee¬ 
dings the institute oj Radio Engi¬ 
neers de décembre 1920. il écrit les 
expressions des intensités et poten¬ 
tiels en un point quelconque d'une 
antenne simple. Ces expressions sont 
des séries trigonom étriqués circu¬ 
laires et hyperboliques. 

Il en déduit finalement que la lon¬ 
gueur d’onde propre d'une antenne 
unifilaire verticale h doit être égale a 
environ ? h. comme I leming l’avait 
trouvé expérimentalement. Mv. 

Mesure de décréments et de ré 
sistances de circuits oscillants à 
l’aide d’ondes entretenues. H. Pauli 
Jahrbuch. Bd. iR. Heft 5, page 338, 
novembre 1921. — L'auteur soumet a 
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la critique la technique des mesures 
Je décréments et de résistances de 
circuits oscillants à partir des « cour¬ 

maire, émetteur d'ondes entretenues à 

fréquence variable. Un troisième cir¬ 
cuit sert d'ondemètre sensible. Les 
circuits t et 2 comportent des instru¬ 
ments de mesure d'intensités. Ces 
instruments n'ont besoin d'indiquer 
que des valeurs relatives. Il se produit 

Is . 
un minimum de^Lqui, dans le cas 

d'un amortissement faible, trahit aussi 

l’accord des fréquences propres des 
circuits. Soit wr cette fréquence de ré¬ 
sonance et <•>'. w" les deux fréquences 

pour lesquelles p- = a. On porte a en 

ordonnées et 

/W'- W"V fC'-C'Y 
; H ac ) 

en abeisse*. on obtient une droite 

d’équation : 
.V = Kâ a — r' 

bes de résonance » en ondes entrete¬ 

nues. 
Les courbes qu'il considère ont 

. a h* ■ • comme ordonnées jL, et comme abcis-

ses les lectures au condensateur se¬ 
condaire. [Is courant dans le secon¬ 
daire, circuit dont on mesure le décré¬ 
ment. I, courant dans le primaire, 
émetteur d'ondes entretenues. 1, est 
généralement constant] (Cig. t). 
Dans ces conditions, la droite A B, 

tracée à mi-hauteur de l'ordonnée 

, , K- A-
maxima, est égale a 2 j d ou une 

mesure du décrément. Mais le maxi¬ 
mum de la courbe ou bien les points 
A et B peuvent être difficiles ¿1 attein¬ 
dre. en particulier quand, avec les 
lampes, il se produit le phénomène du 
« traînage » (en allemand : ziehen). 

Il est alors avantageux de tracer la 

I? courbe en portant p en ordonnées, 

avec les même abeisses. C'est à peu 
près une parabole (fig. 2). De là dé¬ 

coule une nouvelle méthode de me¬ 

sure. 
'Le circuit 2 dont on veut mesurer le 

rR. ... 
décrément T— • est couple a un pri¬ 

l’ig. 2. 

(K, dépend des échelles .choisies ; 
O 

r — — M Ls R, est la grandeur 
C* >.> 

cherchée). Le décrément est donc 
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1 abcisse du point où la droite coupe 
l'axe des X, multipliée par r (fig. 3). 

Cette mesure convient pour r petit 
devant t) et un couplage inférieur au 
« couplage critique ». Un changement 
de couplage déplace la droite autour 
de son point de rencontre avec l'axe 

des X. Un changement d'amortisse¬ 
ment (intercalation d une résistance 
sans self) déplace la droite parallèle¬ 
ment à elle-même. 

Pour mesurer la résistance II E du 
circuit 2 on le couple avec i et on 

règle les 2 circuits à la résonance en 
couplage très lâche. On peut ensuite 
serrer le couplage de façon à obtenir 
des lectures convenables pour I, et L 

avec les appareils de mesure employés, 
aussi longtemps que la résonance se 
maintient à la fréquence de mesure 

rellement celle de l'appareil de mesure 
Les appareils de mesure peuvent être 
moins sensibles que pour la méthode 
ordinaire. C. 

LAMPES 

choisie. On introduit ensuite successi-
V ement dans le circuit 2 des résistances 
non inductives Rz. On construit la 

courbe de p1 en fonction de Rz, c'est 

une droite dont l'abcisse à l'origine 
représente la résistance HE cherchée 
R„. Si la droite s'incurve c’est que R., 
varie avec l'intensité. Des couplages 
différents donnent des droites con¬ 
courantes sur l'axe des R. L’auteur 

donne des exemples numériques, 
appliquant sa méthode aux circuits fer¬ 
més, puis aux antennes. Les résis¬ 
tances mesurées comprennent natu¬ 

Méthodes modernes de fabrica¬ 
tion des lampes; Radio-Review. n" 10, 

pp. 537-544, octobre 1921. — Cet arti¬ 
cle est consacré aux procédés de fa¬ 

brication employés par la Mullard 
Radio-Valve C" Ltd. Il expose les mé¬ 
thodes de fabrication en grande série-
A signaler spécialement le procédé de 
fabrication des grosses lampes émet-
trices de 25o et 5oo watts. Ce procédé 
permet de remplacer facilement le fila¬ 
ment de ces lampes et de diminuer 
ainsi les frais d’entretien des postes à 
lampes. — Pr. 

Etude du coefficient d’amortis¬ 
sement du système formé par 
deux circuits oscillants couplés 
inductivement. Application aux 
lampes à trois électrodes; W. Ro¬ 
gowski. Archiv, f. Eleklr. Band IX. 
pages 427-438, 1921 ; Band X, pages 
1-14, 1921 ; Band X, pages t5-3o, 1921. 
- Extrait dans le Jahrbuch, Bd. 18 
Heft. 5, novembre 1921. — L'auteur, 

s’occupant du coefficient d'amortisse¬ 
ment du système formé par deux cir¬ 
cuits couplés inductivement, cherche 
à trouver des formules d'application 
plus étendues que les formules don¬ 
nées antérieurement, notamment par 
Wien, et qui ne sont valables que très 
prés de la résonance, et pour des cou¬ 
plages lâches. 

11 ne garde que la restriction sui¬ 
vante : la résistance du circuit oscil¬ 
lant reste petite devant sa self. Il 
introduit le coefficient s = 1 — 1^. où 

h est le coefficient de couplage; s est 
l’analogue du coefficient de fuites de 
la théorie des transformateurs. Soit 

d'autre part .v = — le rapport dqs 
<0. 

fréquences propres des deux circuits 
couplés. On trouve alors : 
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reste la même, a condition de rem¬ 

placer la résistance primaire par 

R résistance primaire; S, pente de la 
caractéristique de la lampe; Mg, in¬ 
duction mutuelle grille primaire. 
La condition d’entretien, pour l’onde 

de couplage considérée, est que le 
coefficient d’amortissement soit nul ou 

négatif, ce qui donne : 

Le coefficient d’amortissement »s’ex¬ 

prime donc en fonction des coeffi 

R, R, , . . . .. . . , 
cients , , des 2 circuits. a 1 aide des 

aL, 2L, 

S.M„ L, R, L U, 

R,L, L,R, U,' 

Quand le couplage primaire secon-

coup/aqe pri,/e. 

pmna/re faik 

Fig. i. 

quantités U, et U,. Ces quantités dé¬ 
pendent du coefficient de fuite », et 

(O 
du rapport des fréquences propres — . 

L'auteur traite en particulier le cas 
R, U, 

où les coefficients ̂ y-et^psont égaux. 

L’onde de couplage la plus longue 
présente un minimum d'amortisse¬ 
ment à la résonance; fonde la plus 
courte présente un maximum d’amor¬ 

tissement peu accusé. 
L’auteur a alors appliqué ces résul¬ 

tats aux montages analogues où en¬ 
trent des lampes. Il s’est d’abord 
occupé du cas où le circuit primaire 

est couplé avec la grille. La théorie 

daire et le couplage grille-primaire 
sont faibles, fonde la plus longue ap¬ 

paraît seule. Si on augmente le cou¬ 
plage grille-primaire, on obtient une 
courbe présentant un vide (voir fig. 1 ). 
Si on augmente encore le couplage 

grille-primaire, le vide disparait ; il y 
a à la résonance un saut brusque de 

fonde longue à fonde courte. En ser¬ 
rant encore le couplage, on tombe sur 
la courbe de la (ig. 2, présentant une 
boucle et deux sauts brusques de lon¬ 
gueurs d’onde (traînage: ziehen). 
La condition d'entretien indiquée 

plus haut ne tient pas compte de la 
résistance interne de la lampe RL Si 
on ne la néglige pas, on obtient : 
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Qualitativement les résultats sont Ies 

mêmes, quantitativement le couplage 
grille-primaire doit être un peu plus 
lort qu'avec la condition précédente. 

L'auteur s'est enfin occupé du cas 
oit la grille est couplée avec le secon¬ 
daire. Tout se passe alors comme si 

le coefficient d'amortissement global 
était : 

et p étant le rapport entre le coeffi¬ 

cient d’induction mutuelle grille secon¬ 

daire, et le coefficient primairc-secon-
daire. 

De même que Wien et Vogel. Ro¬ 
gowski trouve que dans ce cas. en 
fermant les circuits, une seule des 
ondes s'établit, la plus longue ou la 

plus courte, selon la valeur de —, La 
Wj 

variation de la fréquence propre d'un 
des circuits ne produit jamais de saut 

brusque de fréquence. Le domaine 
d'oscillation, limité aux alentours de 

la résonance pour un couplage grille 
secondaire faible, s'étend quand ce 
couplage augmente. Quand enfin les 
coefficients d'amortissement propres 
des circuits sont inégaux, l'onde la 
plus longue se produit avec un cou¬ 

plage grille secondaire plus faible que 
1 onde la plus courte k. Ces faits ont 

été confirmés expérimentalement. — C. 

Lorsque la self-induction est tout 

entière dans le circuit plaque, le cou¬ 
rant de haute fréquence est maximum 

lorsque la condition —'=Rp est rem¬ 

plie. L représente la self-induction de 
la bobine. C la capacité de l'antenne, 

R sa résistance, p la résistance interne 
de la lampe. Mais celte condition ne 
peut toujours être r .alisée. 
Désignons au contraire par L, la 

valeur de la self-induction intercalée 
dans le circuit plaque, par L. la 
valeur de la self-induction intercalée 
dans I antenne seule, la condition de-
courant de haute fréquence maximum 

L, « = y R p 

w étant la pulsation du courant de 
haute fréquence. 

Cette condition peut toujours être 
réalisée. 

Dans le cas où les deux self-induc¬ 
tions L, et L, réagissent lune sur 
1 autre (si ce sont deux parties d'une 

même bobine par exemple), la condi¬ 
tion de courant maximum devient 

11) -

M étant le coefficient d'induction mu¬ 
tuelle des deux bobines. 

L’auteur examine ensuite l’ampli¬ 
tude des oscillations produites et 
montre que la tension de haute fré¬ 

quence à l'anode est environ —’ fois 
4 

plus grande que la tension nécessaire 
pour amener le point représentatif du 
fonctionnement de la lampe à une 
région limite de la surface caractéris¬ 
tique. J. 

Rôle de la prise variable sur 
la self-induction de l’anode des 
triodes générateurs; L. V. Appie-
ton. Radio Review. août 1021. t. Il, 
pp. 41-4 -424. On constate fréquem¬ 
ment qu'on augmente le courant de 
haute fréquence fourni par une lampe¬ 

en n'intercalant qu'une partie de la 
bobine de self-induction de l'antenne 
dans le circuit plaque de la lampe. 

La raison en est la suivante. 

Résistances négatives utilisa¬ 
bles en télégraphie sans fil; John 
Scott-Taggart. The Radio Review, 
novembre 1921. n" 11. pp. SjS-Go-j. — 
Dans cet article, l'auteur décrit deux 

appareils fonctionnant comme résis 
tances négatives : « le négatron » et le 
» biotron ». 

Le négatron est une lampe compor¬ 
tant deux anodes formées par deux 
plaques dont les plans sont parallèles, 
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un filament situé au milieu des deux 

plaques et une grille plane située entre 
le filament et une des anodes qu’on 
appelle anode de diversion, l'autre 
anode étant appelée grande anode. Le 
principe du fonctionnement est facile¬ 
ment compréhensible en se reportant 

à la figure i. IL et B’s sont deux batte¬ 
ries de 60 V environ, B3 une batterie 
montée de telle sorte que le potentiel 
de la grille soit très légèrement néga¬ 
tif. Les conditions de chauffage du 
filament et de voltage des plaques 
sont telles, que le courant de satura¬ 
tion soit atteint. Ceci posé, augmen 
tons le voltage de la plaque A, (grande 
anode). 11 se produit alors deux effets : 

l'augmentation de voltage de A, tend 
à augmenter le courant passant par A, : 
mais le voltage de G est augmenté et. 
par conséquent, le courant de As (anode 
de diversion) est augmenté, ce qui ne 
peut se faire qu'au détriment du cou¬ 
rant de A,. Be ces deux effets opposés, 
le dernier l'emporte de beaucoup, et, 
finalement, en augmentant le voltage 
de A, on diminue le courant de cette 
anode. Si, au contraire, le voltage de 
A, diminuait, le courant dans A, aug 
menterait. L'appareil fonctionne donc 
comme une résistance négative. 

Les propriétés de cet appareil ont 
été employées pour la réception et la 
transmission en télégraphie sans fil. 
<In a fait, notamment, sur ce principe, 
un petit générateur d'ondes pour des 

La batterie B'3 a pour but de main¬ 

tenir le potentiel de la grille G, au voi-
sinage de < *. Si le potentiel de la pla que 

Hg. 2. 

V, augmente, le courant de cette pla¬ 
que tend aussi à augmenter; mais, en 

même temps, le potentiel de <L aug¬ 
mente, ce qui entraine une augmenta¬ 
tion du courant de V2 qui passe dans 

la résistance R. La grille G, devient 
plus négative, ce qui tend à diminuer 
le courant de la plaque V,. C’est ce 
dernier effet qui est prédominant. L’ap¬ 
pareil fonctionne donc comme une ré¬ 

sistance négative. 

RÉCEPTION 

longueurs d’onde allant de 6oo mètres 

à aol hm > mètres. 
Le " biotron » se compose de deux 

lampes ordinaires V,. V, montées sui¬ 

vant le schéma de la figure 2. 

Appareil récepteur pour si¬ 
gnaux d’alarme; The Electrician. 

t. LXXXVIII, pp. 43-45, 1921. — A la 
dernière exposition, organisée par la 
Société anglaise de Physique, la com¬ 
pagnie Marconi présentait un appa¬ 
reil pour la réception des signaux 
radiotélégraphiques, comportant un 
système de relais, ne pouvant fonc¬ 
tionner que lorsque le signal reçu 
était constitué par trois traits de quatre 
secondes, séparés par des intervalles 

d’une seconde. L’appareil comporte 
une lampe à quatre électrodes (fig. 1) 
dont la grille est reliée au point A, à 
travers un condensateur á 1 appareil 

récepteur. 
Normalement, le courant provenant 

de la source haute tension et circulant 
entre le filament et la grille exté¬ 
rieure circule dans l électro-aimant S 

qu’attire la lame T et l’amène en 

contact avec la butée AL 
L'arrivée d'un signal rendant la 

grille fortement négative, le courant 
de la grille extérieure tend à dimi¬ 
nuer brusquement. Celle diminution 
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brusque provoque dans le transfor¬ 

mateur T une force électromotrice 
instantanée qui, étant en sens inverse 
de la différence de potentiel de la 
source haute tension, contribue à pro¬ 
voquer une nouvelle diminution du 

courant traversant S. La lame T aban¬ 
donne sa butée, la grille est isolée, 
le courant reprend sa valeur, la lame T 
est de nouveau attirée et finalement 
entre en vibration. 

C’est ce mouvement de vibration 
qui commande un système de relais 
ne pouvant obéir qu’à un signal 

rythmé comme il est dit plus haut. - J. 

Réception des ondes sur un 
cadre protégé; Alan-A. Ca.mpbei.l-
Swinton. liadio-llevlew, n° to, pp. 5q5-
547, octobre 192 t. — Dans cet article, 
l’auteur décrit les expériences de 
réception qu’il a faites avec un cadre 

enfermé dans une boite métallique ou 
à l'intérieur d’un solénoïde. 

Le cadre récepteur était une bobine 
circulaire d’un pied de diamètre com¬ 
portant à volonté 20, 40, 80 ou 100 spi¬ 
res d’un fil de cuivre n° 20 isolé. Les 
signaux reçus provenaient de l'émis¬ 

sion à étincelle de la Tour Eiffel 
(X = 2 6oo ni). 

Le solénoïde entourant la bobine 
était une bobine à section carrée de 
18 pouces de côté et de 4 pieds de 
longueur, enroulée avec du cuivre nu 

n" 18 (écartement des spires, un pouce). 
La bobine est mise à la terre. 

La boite métallique employée était 
une boite cubique de deux pieds de 
côté, dont les parois étaient consti¬ 
tuées par une feuille de cuivre de 1 82'' 
de pouce d’épaisseur. Un cô é de la 
bobine pouvait s'ouvrir et se fermer à 
volonté. 

Les résultats des expériences ont été 
les suivants : 

a) Avec la bobine : 1» Effet nul, si 
les extrémités du fil de la bobine sont 
isolées l’une de l’autre; 

2“ Intensité des signaux reçus ré¬ 
duite de moitié si les extrémités du 
fil sont réunies de manière à former 
un circuit fermé ; 

3" Intensité des signaux reçus ré¬ 
duite des trois quarts si chaque spire 
de la bobine est court-circuitée ; 

4° La direction donnée à la bobine 
par rapport au poste émetteur est sans 
influence sur les signaux reçus. 

b) Avec ht boite : 
Io Intensité des signaux reçus ré¬ 

duite de 93 "/„quand le cadre est dans 
la boite et l’ouverture de la boite diri¬ 
gée soit vers Paris, soit dans la direc¬ 
tion opposée à Paris; 

2" Les signaux reçus diminuent au 
tur et à mesure qu’on ferme le couver¬ 
cle de la boite, mais ne disparaissent 
complètement que lorsque la boite est 
fermée hermétiquement; 

3° Quand l’ouverture de la boite est 
dirigée vers le zénith, l’intensité des 
signaux n’est plus que de 1 % de sa 
valeur initiale. 

L’auteur formule la loi suivante : 

pour qu'un signal puisse être entendu, 
il faut que le plan du cadre récepteur, 
dirigé sur Paris, rencontre la face 
ouverte de la boite. 

Dans les conditionsoil ont été effec¬ 
tuées les expériences, la présence 

d’une bobine ou d’une boite métalli¬ 
que entourant le cadre récepteur n’af¬ 
fecte pas les qualités directives de ce 
cadre. — Pr. 

Télégraphe imprimant actionné 
par radio télégraphie; RA. Hei¬ 
sing. Journal of lhe Franklin Institute, 
l. CLXXXXII1, p. 97, janvier 1922. — 
Rappelant Ie travail de MAL Abraham 
e! Planiol, mentionné dans les Annales 

des I'osles et Télégraphes de juin 921, 
l'auteur signale que des essais du 

même genre avaient été effectués 
en 1919, par les ingénieurs de TAme-

rican Telephon and Telegraph Cy et 
de la Western Cy entre New York et 
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Cliffword, à une distance de 40 kilo¬ 
mètres. 
A l’émission se trouvait un poste 

comportant 6 lampes du type de 

5o watts. 
Un relai polarisé était commandé 

par le distributeur qui envoyait des 
impulsions correspondant à des cou¬ 

rants de sens alterné. 
L’action du relai était soit de rendre 

les «¿-rilles fortement négatives, ce qui 
arrêtait les oscillations, soit de re¬ 

mettre le poste en marche. L'inten¬ 
sité du courant détecté à la réception 

était de 1 microampère. 
Une amplification suffisante permet¬ 

tait d'obtenir un courant deaomilliam-
pêres actionnant un relai comman¬ 
dant l'appareil récepteur. 
On a pu ainsi faire fonctionner le 

système en quadruple pendant une 
heure . Vingt-neuf mille lettres furent 

ainsi transmises. — J. 

intercalant un volume donné d'électro¬ 
lyte dans un circuit oscillant pouvant 
être mis en résonance. L’introduction 
de l’électrolyte modifie la valeur de la 
capacité de résonance et de sa varia¬ 
tion on déduit l’inductance apparente 
de l'électrolyte. 
M. Philippson propose d'appeler 

cette inductance apparente, ,1a « réac¬ 
tance cinétique des électrolytes. » Il a 

trouvé qu’elle était fonction de la fré¬ 
quence; son étude a porté sur des 
fréquences variant entre 400 et 3oooki-

lopériodes et la réactance cinétique a 
passé par un maximum pour une fré¬ 
quence de i 5oo kilopériodes environ. 

D'autre part des solutions de même 
résistivité lui ont donné des réactances 

égales. - My. 

DIVERS 

Sur le calcul des alternateurs à 
résonance par la méthode des 
deux réactions; A. Blondel. A'j-
dioéleclricilé, t. IL pp. 197-203, 1921. 
— L'auteur rappelle que le phénomène 
de fauto-excitation d’un alternateur 
par résonance, débitant sur un circuit 
extérieur, contenant de la capacité 
lorsque l'inductance de l'armature 
varie avec la position du rotor, a été 
étudié par lord Rayleigh, Bouchcrot 

et Béthenod. M. Blondel cherche à 
étudier le phénomène par des pro¬ 

cédés analytiques. 
Il emploie la méthode des deux 

réactions dont il est l'auteur et dont il 
étend le champ par l’introduction de 

variables complexes. J. 

Sur une nouvelle forme de 
résistance électrique des électro¬ 
lytes; M. Piiilii’PSOn. Hull, de la 
Classe des Sciences de l'Acad. Hoy. de 
Belgique, du 4 février 1922, pp. 76-80. 

Il existe dans les électrolytes une 
réactance qui se comporte comme une 
inductance. L'auteur indique comment 

il a étudié cette réactance spéciale, en 

Redressement des courants poly 
phases: Hudson R. Seaving et ÂIurk 
R. Redmond, ¡roceedingsof InstiluleoJ 
Hadio Engineers, t. to. février 1922, 
pp. 52-56. Les auteurs ont étudié 
les divers montages qui permettent au 
moyen de diodes de transformer du 
courant triphasé en courant continu 
pour l'alimentation des plaques dans 

les postes ¿1 lampes. De nombreux 
oscillogrammes illustrent ce travail. 

Les meilleurs résultats ont été obte¬ 
nus en utilisant 6 diodes, le courant 

triphasé étant transformé en hexaphasé 
dans un transformateur dont le pri¬ 

maire est en triangle et le secondaire 
en étoile à six branches. — J. 

Rapport sur les recherches pour 
déterminer la meilleure formule 
d’alcool dénaturé pour les lampes 
à arcs de 2 kw de la marine amé¬ 
ricaine; Bureau of Standards, 26 no¬ 
vembre 1921. — Ce rapport expose les 
procédés employés pour déterminer le 
rendement et les meilleures condi¬ 
tions de fonctionnement d'un arc de 
2 kw travaillant sur antenne fictive 
pour des longueurs d'onde comprises 

entre 800 et 2 400 mètres, suivant les 
différents alcools introduits dans la 
chambre. Les meilleurs résultats ont 
été fournis, tant au point de vue ren¬ 
dement qu'au point de vue régula-
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rile, par !e> trois formules suivantes : 

i' too parties d’alcool ethylique 
4-1,2 partie de benzol: 

2" too parties d'alcool éthylique 
4- 5 parties de benzol : 

3° 100 parlies d'alcool élhvlique 

4- 2,5 parties de diethylphtholate. qui 
se sont montrées supérieures à l’alcool 
absolu pris comme terme de compa¬ 
raison. K. 

ERRATUM 

Propriétés et usages des micas; 
Journal 0/ the Institution oj' Electrical 
Engineers, vol. 60. p. 339 à 342, mars 
1922. Cet article contient un exposé 
des recherches effectuées par " The 
British Electrical and Allied industries 
research Association ", sur les diffé¬ 
rentes qualités de mica. Il contient 
une table de spécifications des micas 

selon leur provenance et leurs carac¬ 
tères généraux, et donne des indica¬ 
tions sur les services que l’on peut 
demander aux différentes espèces, il 

indique les essais qui peuvent rensei¬ 
gner sur leurs qualités. L’Association 
continue ses recherches sur ce sujet. 

— -'h 

COMMUNICATION 
DU COMITÉ FRANÇAIS 
DE RADIOTÉLÉGRAPHIE 

SCIENTIFIQUE 
Depuis le 1er avril, le poste de Rome 

effectue des émissions destinées aux 
recherches entreprises par l’Union 
radiotélégraphique scientifique inter¬ 
nationale, émissions désignées sous le 
nom de signaux CR SI. 
Ces émissions sont exécutées sui¬ 

vant le schéma suivant : 

17h Greenw ich à 17 hoi URSI de IDO 

17 hoi à I7ho3 trait continu. 

Les caractéristiques du poste de 
Rome sont les suivantes. * 

Dans l’article de notre collaborateur 
M. .). Bethexod, page 90 et suivantes 
du numéro 2 l'Onde Électrique février 

1922), intitulé *• Sur l’application des 
contrepoids aux postes radiotélegra-
phiques de terre ", se sont glissées 
deux erreurs d’impression. 
Page 90. note 1. lire Burstyn, au 

lieu Je Burtyn. 

Page 95, au milieu, lire 

ainsi que cela se déduit facilement de 
14), pour ~ = o. 

AVIS DE CONCOURS 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS 

Sous-Secrétariat d’État des Postes, des Télégraphes 

et des Téléphones. 

Longueur d’onde. toSjo metres, 

fréquence. . . . 27(100 cycles par 
secondes. 

Indicatif .... IDO. 
Intensité dans 

l’antenne . . . 100 ampères. 
Hauteur de radia¬ 

tion . 120 mètres. 

Un concours pour la. fourniture de : 
85 batteries d’accumulateurs alca¬ 

lins est ouvert à l’Administration des 
Postes et Télégraphes. 
Ce concours sera clos le i5 juin 

prochain. 
Les 85 batteries demandées se 

décomposent ainsi : 
10 batteries de 5 éléments d’une 

capacité de 110 ampères-heures: 
25 batteries de 4 éléments d’une 

capacité de 145 ampères-heures: 
5o batteries de 40 volts constituées 

par 32 éléments d’une capacité de 
3 ampères-heures. 
Les industriels qui désireraient 

prendre part à ce concours devront 
adresser leur demande à M. le Direc¬ 
teur du Service de la télégraphié sans 
lit. Service Technique, 5, rue Froide-
vaux, Paris 114"), avant la date pré¬ 
citée. 

Les conditions du concours s. ni 
déposées au Service Technique, même 
adresse, où il leur sera fourni tous 
renseignements utiles, les jours < li¬ 
vrables de quatorze à dix-sept heures. 
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CAUSERIE SUR LA T. S. F. 

Dans notre précédente causerie, nous vous avons donné quelques 
conseils sur l’établissement d’un poste de réception du type déri¬ 
vation. Nous allons aujourd'hui vous dire quelques mots au sujet de 
•deux types de récepteurs, qui ont sur le précédent le gros avantage 
d’être beaucoup plus sélectifs, c’èst-à-dire de permettre d’éliminer, 
dans une certaine mesure, le brouillage causé par un poste voisin du 
récepteur et fonctionnant sur une longueur d'onde différente de celle 
du poste éloigné que l’on se propose de recevoir. 

TROISIÈME CAUSERIE 

De ces deux montages le plus simple à réaliser est celui dit en 
•Oudin (fig. 21. Dans ce montage comme dans celui de la fig. I, le 
circuit antenne-terre est accordé sur la longueur d'onde du poste 

l'ig. ■■ 

d’émission au moyen de la self S dont on fait varier la valeur en 
•circuit au moyen du curseur Ci. Nous avons maintenant muni la 
self d’un autre curseur C2 et nous avons installé un condensateur 
variable CV. (La construction de cet appareil est assez délicate et 
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nous vous conseillons vivement de vous le procurer dans le commerce : 
capacité i/i.ooo de microfarad par exemple.) Vous voyez immédia¬ 
tement que nous avons ainsi intercalé un circuit oscillant fermé 
entre notre circuit antenne-terre et notre circuit détecteur-téléphone. 
Ce circuit doit également être accordé sur la longueur d’onde à 
recevoir : or, il est formé par une self variable : partie de la bobine S 
comprise entre le curseur C2 et la terre, et une capacité variable : 
condensateur CV ; il est donc possible de combiner à l’infini les 
valeurs de CV et de S pour accorder le circuit oscillant fermé sur une 
longueur d'onde donnée. 

Le rôle de ce circuit dit circuit secondaire est comparable à celui 
d’un filtre. Nous avons vu comment le circuit antenne-terre étant 
accordé sur la longueur d’onde à recevoir était beaucoup plus sensible 
aux signaux de cette longueur d’onde qu’aux autres ; les signaux 
transmis sur d’autres longueurs d’onde y induisent pourtant de 
faibles courants: mais le circuit secondaire présentant une sélectivité 
analogue à celle du circuit antenne-terre et n’étant soumis qu’à l’in¬ 
fluence des signaux déjà « triés » par celui-ci ne sera guère parcouru 
que par des courants correspondant aux signaux de longueur d’onde 
égale à celle pour laquelle les deux circuits sont accordés. En pratique, 
les valeurs de seifet de capacité à donner au secondaire dépendront 
du but que l’on se propose. Si l’on désire entendre dans les téléphones 
des signaux aussi forts que possible, il conviendra de donner la plus 
grande valeur possible à la self secondaire et. par conséquent, de 
diminuer la capacité de CV ; dans ces conditions les signaux 
entendus au téléphone seront forts pour les raisons suivantes : 
d’abord le nombre de tours de self du circuit secondaire étant grand, 
le primaire aura beaucoup d’action sur le secondaire, autrement dit 
« l’accouplement des deux circuits sera serré » et l’énergie oscillante 
du primaire sera transmise presque intégralement au secondaire; 
ensuite, la capacité CV étant petite, la différence de potentiel à ses 
bornes sera plus grande pour une énergie donnée que si cette capacité 
avait été grande; le circuit détecteur-téléphone étant donc soumis à 
une différence de potentiel relativement forte, les courants redressés 
qui le parcoureront seront intenses: mais dans ces conditions la sélec¬ 
tivité de l'ensemble sera relativement faible. Si au contraire on désire 
avant tout obtenir une bonne sélection, quitte à recevoir des signaux 
moins forts, il conviendra de diminuer la valeur de la self secondaire 
en augmentant la capacité de CV pour maintenir le circuit réglé sur 
la même longueur d'onde. 

L’autre montage auquel nous faisions allusion au début de cet 

= 3io 



====== POSTES D’AMATEURS 311 = 

article est connu sous le nom de montage en Tesla; il est représenté 
par le schéma fig. 3. 11 est en tous points analogue au précédent, 
avec cette seule différence que les bobines de self primaires et secon¬ 
daires sont entièrement séparées. 

Fig. 3. 

sible de réaliser un accouplement 

En pratique elles sont généralement 
construites de façon à coulisser 
l’une à l’intérieur de l’autre, le 
secondaire étant d’un diamètre 
inférieur au primaire et le cur¬ 
seur C2 étant remplacé pour la 
facilité de construction et de 
manœuvre par un certain nombre 
de plots et une manette placée 
à l’extérieur de la bobine. 

Ce montage présente sur le 
précédent le gros avantage sui¬ 
vant : l’accouplement des deux 
circuits pouvant être réglé à 
volonté par la position relative 
des deux bobines, il devient pos-
faible, c’est-à-dire d’obtenir une 

grande sélectivité tout en n’employant qu'une faible valeur de capa¬ 
cité secondaire (CV), d’où une grande différence de potentiel aux 
bornes de notre cristal et des signaux forts dans nos téléphones. 

Ce montage est l’un des meilleurs qui puissent être réalisés sans 
l’emploi de lampes à trois électrodes. Dans notre prochaine causerie 
nous parlerons de ces dernières qui permettent d'obtenir des résultats 
bien supérieurs à ceux que donnent les meilleurs détecteurs à cristaux. 

Léon Deloy. 

UN POSTE D’AMATEUR 
ALIMENTÉ PAR COURANT ALTERNATIF 

En réponse à l’invitation adressée par l'Onde Electrique a ses 
lecteurs, M. Ritz, d’Annecy, a bien voulu nous envoyer la descrip¬ 
tion et le schéma de montage du petit poste qu’il a construit. Ce 
poste a comme particularité d'être alimenté par courant alternatil, 
et sa simplicité intéressera certainement les amateurs que rebutent 
l’achat et l'entretien d’accumulateurs. L’ne première lampe L sert a 
redresser le courant pour l’alimentation de la plaque d une seconde 
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lampe Ls qui fonctionne à la fois comme détectrice et amplificatrice 
suivant le montage ci-joint (montage à réaction d’Armstrong). 

I est une prise de courant, par exemple une douille à baïonnette. 
T est un transformateur Ferri x spécial donnant au secondaire un 
circuit de 4 volts, un de 110 volts, et un de 4 volts avec prise rigou¬ 

reusement médiane. La lampe 1., 
rectifie la tension alternative 
du secteur, et cette tension 
redressée alimente la lampe L, 
aux bornes d'un condensateur 
de 2 microfarads. La lampe L. 
a, sur son circuit grille : un 
condensateur C'd’en virón o,ooo5 
de [microfarad shunté par une 
résistance r d’environ 4 mé-
gohms; et un circuit secondaire, 
dont la bobine S est couplée 
avec la bobine primaire P, et 
la bobine de réaction R. 

Le couplage des bobines pri¬ 
maire. secondaire et de réaction 
s obtient en écartant plus ou 
moins le couvercle ou le fond 
d une boite placée de champ, 
le primaire étant accroché à une 
des laces mobiles, le secondaire 
étant fixé dans la carcasse de 
la boite, et la bobine de réaction 
étant accrochéeà l'autre face mo¬ 
bile, comme l'indique la figure. 

Le circuit secondaire est constitué par la bobine S et un conden¬ 
sateur variable a air C_>. La bobine S et la bobine R sont constituées 
par du fil 2/10. deux couches coton, enroulées en vrac sur bobine de 
diamètre intérieur 3 cm. de diamètre extérieur i3 cm, et d’épaisseur 
moyenne de 5 mm. soit .>2.> spires (avec prise environ à moitié). 

La bobine primaire en til 4Õ 100, deux couches coton, est enroulée 
en spirale plate et comporte (io spires (diamètre intérieur 3 cm. 
diamètre extérieur 13 cm). 

L écouteur E est intercalé dans le circuit plaque aux bornes d un 
condensateur C3 de o,ooi5 microfarad. 

Avec ce poste tel quel, et bien que M. Ritz se soit servi d'une 



— POSIES DAMATEVRS 

antenne de fortune(fil neutre dela canalisation électrique aérienne), il 
a pu entendre nettement et très lisiblement EL et PO Z en amorties 
ou entretenues, et sur leurs diverses longueurs d’ondes YX. G, l A. 
LY, ICI, O ü I. 1DO, G B L, parmi ceux qu’il a pu identifier. 

Mais un pareil montage présente I inconvénient, dont 1 auteur s est 
aussitôt rendu compte, de laisser passer le ronflement du courant 
alternatif d’alimentation. Pour y obvier il est nécessaire d’intercaler 
entre l'appareil de redressement et l’appareil d'utilisation un dispo¬ 
sitif filtreur formé de selfs et de capacités appropriées. Mais les selfs 
doivent être importantes et à noyau, et celles que l'on trouve dans le 
commerce sont chères. ( >n améliorera beaucoup le poste en intercalant 
simplement entre l'appareil redresseur et le condensateur C porté a 

4 microfarads) deux bobines de sell assez puissantes (environ 
joui tours de fil 15 loo) disposées face à face sur circuit magné¬ 
tique fermé. Le ronflement du secteur est négligeable dans la position 
de couplage correspondant à l'accrochage des oscillations entretenues. 
Il reparaît mais atténué, pour un couplage en deçà de 1 accrochage, 
quand on veut recevoir sans déformation les ondes amorties. 

Une autre amélioration du poste proviendrait de la division de la 
bobine secondaire en plusieurs valeurs convenablement choisies, ce 
qui assouplirait le réglage secondaire. 

Sans être parfait, ce petit appareil, simple, peu encombrant et peu 
coûteux, est d’un fonctionnement agréable. Nous en donnons 
ci-dessus la photographie telle que nous l'a obligeamment envoyée 
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UN POSTE D’ÉMISSION D’AMATEUR 
= 8 A B = 

Nous recelions la très intéressante communication suivante, que 
nous nous on pressons de publier : 

Les très nombreuses demandes de renseignements que nous avons 
reçues au sujet de notre poste d’émission, nous portent à croire 
qu’une description de ce poste sera susceptible d’intéresser les lec¬ 
teurs de l Onde Électrique. 

Nous tenons, tout d’abord, à rappeler que le poste dont nous 
allons exposer la construction et les perfectionnements successifs, 
est loin d être un modèle et est donnée simplement comme spécimen 
de ce qui peut être fait dans un minimum de temps et avec un mini¬ 
mum d’appareils. 

11 est certain que de nombreux détails restent encore à perfec¬ 
tionner et que le matériel très simple employé est loin de permettre 
le rendement maximum que l’on pourrait obtenir dans une installation 
plus soignée. 

Les grands principes qui ont dirigé toute la réalisation de cette 
installation ont été d’obtenir, nous le répétons, dans le minimum de 
temps et avec un minimum de matériel, la portée la plus grande 
possible. Comme ces conditions sont généralement celles que doivent 
remplir les stations que la plupart des amateurs se proposent de réa¬ 
liser et que, d autre part, les signaux de notre poste ont été entendus 
'usquà Aberdeen (Ecosse), soit dans un rayon d’environ i 700 kilo¬ 
mètres, nous avons lieu de croire que la description qui va suivre, des 
montages successifs réalisés à 8AB, pourra être utile aux nombreux 
amateurs qui se proposent d”installer des postes d'émission à ondes 
entretenues et nous serons heureux si nous avons pu leur éviter les 
pertes de temps causées par les tâtonnements du début. 

L antenne, qui a servi à toutes nos expériences d’émission, est une 
antenne « en parapluie . constituée par 3 fils de bronze de 2 milli¬ 
mètres de diamètre et de 25 mètres de longueur utile ; ils sont pro¬ 
longes par des haubans isolés et soutenus à leur point de réunion par 
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un isolateur en ebonite fixé au paratonnerre de la maison dans la¬ 
quelle se trouve le poste. La hauteur moyenne de cette antenne au-
dessus du sol est de 20 mètres environ. Le fil d’entrée de poste qui 
part du sommet de l’antenne pour descendre jusqu'aux appareils a 
une dizaine de mètres: c'est aussi un fil de bronze de 2 millimètres de 

S, Self d antenne et de plaque. 
S3 Self de grille. 
HT Secondaire du transformateur de 

haute tension. 
BT Secondaire du transformateur de 

basse tension. 
M Manipulateur. 
C Condensateur de plaque. 
Ch Bobine de choc. 

Eig. 1 

diamètre (on voit immédiatement que cette antenne qui avait été 
construite uniquement pour faire de la réception, est loin d’être idéale 
pour la transmission et que sa résistance, notamment, pourrait pre-
bablement être grandement diminuée en remplaçant les fils uniques 
par des câbles). 

Aussitôt en possession de l’autorisation nécessaire pour faire des 
expériences de transmission, nous avons installé à la date du 24 no¬ 
vembre 1921, un poste à une lampe. Les connexions étaient celles du 
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schéma numéro i. I,a lampe était une lampe de réception ordinaire 
du modèle I. M., elle était chauffée par le courant alternatif fourni 
par un petit transformateur Ferri x branché sur le secteur. Les 
bobines employées pour le primaire et le secondaire étaient des 
bobines qui avaient servi à la construction d’un hétérodyne, elles 
comprenaient pour la bobine de plaque et d'antenne Joo tours de fil 
de 5/10 de millimetre sur un cylindre en carton de 15 centimètres de 
diamètre et pour la bobine de grille 2.m» tours du même fil sur un 
cylindre de 12 centimètres de diamètre. Le condensateur de la bobine 
de grille était un condensateur ordinaire de réception d une capacité 
de 70 millièmes de microfarad. La tension plaque était fournie par un 
transformateur Ferrix donnant 25o volts au secondaire. En écoutant 
sur une réception séparée et en faisant varier les positions respectives 
des selfs, on entendait si les oscillations s accrochaient ou se décro¬ 
chaient, et on jugeait d’après l'intensité de réception les meilleurs 
réglages de l'émission. 

Ce poste fut bientôt perfectionné de la façon suivante : La mani¬ 
pulation, au lieu de se faire à la base de l’antenne, se fit dans le pri¬ 
maire du transformateur haute tension, on évitait ainsi des secousses 
possibles au cas où on aurait touché les deux' côtés du manipulateur 
a la fois. Le deuxième perfectionnement consista à employer deux 
lampes en parallèle au lieu d'une, et les signaux du poste furent 
entendus immédiatement a Cros-de-Cagnes. soit environ à 11 kilo¬ 
mètres de distance. Nous avons ensuite installé un transformateur 
haute tension donnant au secondaire 5oo volts au lieu de 200: dans ces 
conditions, les plaques des lampes rougissaient rapidement, mais poul¬ 
ies émissions télégraphiques où les signaux ne sont jamais de longue 
durée, cela ne présentait pas d’inconvénient sérieux. Le filament des 
lampes était alimenté sous 5 volts afin de produire une émission 
d électrons suffisante, mais il est évident que ce survoltage des fila¬ 
ments diminue de beaucoup leur vie. Avec le montage ainsi réalisé, 
une petite lampe de 4 volts à filament de carbone mise en série dans 
la prise de terre indiquait, par son éclat, le plus ou moins bon réglage 
des appareils et nous permettait de mettre ceux-ci au point. 

Peu après ces perfectionnements, le poste fut rendu plus puissant 
en employant quatre lampes au lieu de deux. L’intensité dans l'an¬ 
tenne se trouva très augmentée ainsi qu’en témoignait la lampe de 
terre. Nos signaux lurent alors entendus (24 décembre 1921) à 
Antibes, soit à environ 18 kilomètres. Jusque-là, la prise de terre 
était faite simplement aux tuyaux d'eau et, grâce à la lampe de terre, 
nous nous sommes aperçus qu'en prenant « la terre » simultanément 
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aux conduites d’eau, de gaz, de chauffage central et au paratonnerre, 
nous augmentions le courant dans l'antenne. 

Nos premiers essais avaient été faits sur une longueur d'onde de 
1 NSo mètres; vers fin décembre, nous descendions sur 9G0. puis 725 
et enfin ”>25 en employant d'autres bobines dans le circuit oscillant : 
pour 525, c’étaient encore des bobines qui avaient été faites il y a bien 
longtemps pour des appareils de réception. La bobine antenne-plaque 
comprenait 120 tours de fil de sonnerie enroulé sur un cylindre en 
carton de 75 millimètres de diamètre, et la bobine de grille 100 tours 
de fil de 5/io enroulé sur un cylindre en carton de 55 millimètres de 
diamètre. 
A cette époque, les quatre lampes de réception furent remplacées 

par deux lampes d'émission de 5o watts chacune, les connexions 
furent modifiées de la façon suivante : Le transformateur de 5oo volts 
fut remplacé par un transformateur de 1000 puis de 2000 volts, un 
condensateur fixe fut placé dans le circuit de plaque pour laisser passer 
la haute fréquence tandis qu'une bobine de choc, intercalée entre le 
secondaire du transformateur haute tension et les plaques, empêchait 
les retours de haute fréquence dans ce secondaire. Un condensateur 
de grille shunté par une résistance avait aussi été installé. (Fig- 2.) 

La mise à la terre d'une antenne de réception que, jusque-là, nous 
avions isolée pendant l’émission, augmenta notablement le courant 
dans l’antenne. 

Les bobines d’antenne et de grille furent, peu après, remplacées 
par un transformateur d’oscillations construit de la façon suivante : 
La bobine extérieure était formée par un tube de cuivre de 7 milli¬ 
mètres de diamètre enroulé en une spirale de 20 centimètres de dia¬ 
mètre et comprenant une trentaine de tours espacés de 7 millimètres; 
sur cette bobine étaient placées deux pinces métalliques qui permet¬ 
taient d’établir en un point quelconque les connexions d’antenne et de 
plaque. La bobine de grille était construite en fil de bronze de 3 milli¬ 
mètres de diamètre, elle comprenait 25 tours d un diamètre de 17 cen¬ 
timètres, une pince métallique permettait de mettre en circuit un 
nombre quelconque de tours. Un ampèremètre d’antenne ayant été 
installé, tous les réglages furent effectués d'après les indications qu'il 
donnait et, à la suite des perfectionnements successifs indiqués plus 
haut, l'intensité dans l'antenne passa, peu à peu.de quelques dixièmes 
d'ampères à 3 ampères. 

Le 23 mars 1922. alors que le courant d'antenne était de 2 am¬ 
pères 1 2. nos signaux furent entendus à Bonifacio, soit environ 
à 3oo kilomètres. 
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Le remplacement de tous les fils de terre allant des appareils de 
réception aux conduites d'eau, de gaz, etc., par des rubans de laiton 
et la suppression de tous les contacts superflus qui se trouvaient 
dans le circuit de haute Iréquence, fit passer le courant d’antenne de 
3 a 4 ampères, bien qu'à ce moment, nous ayons réduit la longueur 
à 36o mètres pour nous éloigner du brouillage causé par les nombreux 
postes travaillant en amorties sur Goo mètres. 

Le 1er avril, avec 4 ampères dans l’antenne, nos signaux furent 
reçus à Amiens, soit à environ 800 kilomètres. A cette époque, les 
deux lampes de 5o watts furent remplacées par une lampe de 
25o watts, le courant dans l’antenne restant de 4 ampères, mais la 
lampe étant beaucoup moins poussée. Nous avions en ce moment 
entrepris des essais avec la station d’expériences que possède 
M. Burnham, à Londres, et dont l’indicatif est 2FQ. M. Burnham 
nous avait tait savoir qu’il mettait 2 ampères 1/2 dans son antenne et 
nous espérions bien arriver à le recevoir. En effet, après quelques 
jours d'essais infructueux, ses signaux nous parvenaient très forts et 
très bons le 5 avril à 20 h46 (Greenwich); quant aux nôtres, ils avaient 
été reçus dès le 4 avril par un autre amateur de Londres, soit à 
1 100 kilomètres environ. Le 7 avril 2FQ nous entendit et nous pûmes 
communiquer très facilement à plusieurs reprises dans la soirée ainsi 
que les soirs suivants. 

Nous avons appris depuis que nous avons été reçus le 8 avril par 
un amateur d’Aberdeen (Ecosse), soit à environ 1700 kilomètres. 
De notre côté, nous avons communiqué avec 2OM, un autre poste 
d’amateur de Londres, et nous avons reçu, le 16 avril, d’excellents 
signaux de 2CV. 

Le schéma du poste que nous employons, actuellement, est repré¬ 
senté par la figure 2, avec cette seule différence que nous employons 
maintenant deux lampes de 25o watts en parallèle et que le courant 
d’antenne est normalement de 4 à 5 ampères. 
A titre de renseignement pour les amateurs qui voudraient cons¬ 

truire un poste analogue, voici les dimensions des principaux appa¬ 
reils qui n’ont pas été décrits en détail plus haut. 

Le condensateur de plaque est formé de 40 plaques photogra¬ 
phiques 18X24 qui séparent des armatures en feuilles de clinquant. 

Le condensateur de grille est formé par 10 plaques de verre de 5 sur 
18 centimètres, séparant des armatures en feuilles de papier detain. 

La résistance de grille est d’un type spécial non encore breveté. 
La bobine de choc est formée par 2Ûo tours de fil de 5/io sur un 

cylindre en carton de 12 centimetres de diamètre. 

L'ONDE ÉLECTRIQUE 
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* 
* * 

Kn terminant la description de ce poste, qui a réalisé la première 
communication par télégraphie sans fil entre amateurs anglais et 
français, nous tenons à exprimer nos remerciements, d'une part, à 
l'Administration française des Postes, Télégraphes, 1 éléphones, qui a 
rendu possible pour les amateurs les intéressantes expériences de ce 
genre, grâce aux autorisations de transmission qu elle accorde main¬ 
tenant. et. d’autre part, aux amateurs français et britanniques qui 
ont bien voulu nous signaler la réception de nos signaux. 

Nous formons les vieux les plus sincères pour que nos camarades 
d’outre-Manche voient bientôt disparaitre les restrictions sévères 
qui entravent encore leurs travaux et pour qu’un avenir prochain 
voie la réalisation de nombreuses et régulières communications 
d’amateurs entre la France et l’Angleterre. 

« 8A13. . 

i CORRESPONDANCE & INFORMATIONS j 

Qu’en pensez-vous? 
Un de nos lecteurs nous demande 

de poser aux amateurs qui nous lisent 
la question suivante : 

Quel est le montage de réception de 
téléphonie sans fil qui présente le 
plus d’avantages (simplicité, sensibi¬ 
lité, pureté, robustesse, prix, encom¬ 
brement, etc.)? 
Nous serons heureux de recueillir 

les réponses de tous les intéressés, et 
de faire naître dans nos colonnes une 
intéressante discussion à ce sujet. 

Demandes. 
.4. //. — Un abonné désirerait con¬ 

naître l’identité du poste radiotélépho-
nique ayant transmis le 28 mars, à 
9 h 27 (heure ancienne). Ce poste a 
été entendu à Tout. Divers morceaux 
ont été joués : Les millions d'Arlequin 
(saxophone); l’Ave Maria, de Gou¬ 
nod, etc. 

Réponses. 
V. II., Lyon. — En réponse à une 

question posée par un lecteur de 

l'Onde Électrique, nous communiquons 
les renseignements suivants relatifs à 
des montages utilisés à Paris pour des 
auditions publiques de téléphonie 
sans fil. 

Le premier de ces montages com¬ 
porte aux bornes du condensateur 
d’accord du cadre, un amplificateur 
type IC bis de la ’Radiotélégraphie 
militaire (4 lampes, 3 11 F à résistance, 
une détectrice). A la sortie de cet am¬ 
plificateur, une lampe est attaquée par 
sa grille dont le point de fonctionne¬ 
ment est réglé par un potentiomètre. 
Cette lampe transmet par liaison résis¬ 
tance-capacité les oscillations à un 
groupe de deux lampes en parallèle, 
qui les transmet à son tourà un groupe 
de six lampes en parallèle. Sur le cir¬ 
cuit-plaque de ces dernières est bran¬ 
ché le haut-parleur. 
Le deuxième montage, plus récent 

que le premier, n'emploie que deux 
lampes de l'R. bis. Aux bornes sont 
branchées successivement trois lam-



= 3-¿o - LONDE ÉLECTRIQUE 

pes amplificatrices. I.a dernière attaque 
les grilles de douze groupes compre-

25oohmsà pavillon très courtiit cnr. 
Les résultats sont excellents, li im-

nant chacun trois lampes. Chaque 
groupe de trois lampes a dans son 
circuit - plaque un téléphone de 
P. MIMCH, L. inn A P’, imp., 17, villi flMi, PAMS-14* 

porte, lors du montage, de s'assurer 
que tous les téléphones travaillent 
en phase. 

I.'éditcur-yérant : Etiixxe CIIIHON 




